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18' " “ Annivci'ï-airc de la inor! de R aspail
liC dimanche 13 janvier 1878, — il y u 

dix-huit ans, — Je peuple de Paris faisait 
à Raspail des funérailles splendides, 
inoubliables.Cent millchommcs suivaient 
le char funèbre qu'un million de ci­
toyens saluaient respectueusement au 
nassage, sur le parcours de la maison 
jiiortuairc au cimetière du Père-hachaisc.

Los obbèciucs étaient purement civiles, 
nullement oflicielles. (Lest le peuple re­
connaissant qui en faisait tous les lion- 
neurs.

Le plus grand savant du siècle mou- 
jait pauvre, apres avoir rendu des ser­
vices incalculables à la science, à l'hu- 
niauité. liC premier, il découvrit les 
microbes, qu il appelle des parasitaires. 
Depuis, que de fortunes ont été édiliées 
çràco à RCS découvertes.
^AJais tôt ou tard la vérité se fait jour, 
et la postérité rend justice maintenant 
ru grand Raspail. Je n'ai pus manqué 
une seule fois, depuis dix-huit ar.s, de 
rappeler dans la presse le souvenir de cet 
anniversaire du 13 janvier 1878.

R’est bon, e'ost consolant de penser 
aux bienlaiteurs de l'Humanité c l de leur 
rendre hommage par ce temps do vile 
calomnie qui règne sur notre cher

^^Si^iujourd’luii, malgré la souffrance, le 
cœur est toujours vaillant, l'éloquence me 
laitdéfaut pourrendreà Raspail la justice 
(|ui lui est due. Mai.s un grand écrivain, 
mon éminent compaüiole iM. Spullcr sé­
nateur de la Côte-d’Or, a raconte la vie du 
savant avec un talent, une élévation 
(le pensée admirables, dans son beau 
livre paru en 1891, FUjiires Disparues. 
Nos lecteurs liront avec grand intérêt 
et prolit CCS éloquentes pages de AI. 
bpullcr, rendant liommage à Raspail.

LOUIS nr.AinET

lOQtre

F.-V. RASPAIL
A v e c  F r a n ç o i s - V i n c e n t  R a s p a i l  a  d i s ­

p a ru  l 'u n e  d e s  p i n s  o r i g i n a l e s  e t  d e s  p l u s  
p o p u l a i r e s  l i g u r e s  d e  l ’a n c i e n  p a r t i  r é p u ­

b l ic a in .
C’est dès les premiers temps de sa jeu­

nesse que M. Raspail avait embrassé la 
cause qu'il a servie sans défaillances pen­
dant plus de soixante années d’une exis­
tence remplie de travaux, de luttes, de 
soniïranccs sans nombre, mais couronnée 
enlin par la reconnaissante et respectueuse 
alTeclion de la démocratie. On peut dire 
(lu'il a partagé la lionne comme la mau­
vaise fortune de son parti. H est vrai que, 
pour les hommes de sa génération, les 
mauvais et tristes jours l’ont emporté de 
beaucoup sur les périodes relativement 
plus heureuses. Ou moins les sympathies 
du peuple n’ont jamais manque à cct infa­
tigable champion de scs droits comme de 
bcs intérêts les plus élevés.

M. Raspail avait une nature d'apôtre.
R avait le zèle incessant, le dévoue­

ment à toute épreuve, les passions ar­
dentes, l'entljousiasme et mémo l'intolé­
rance d'un apôtre qui s’élance dans la car­
rière, avec un grand et noble idéal devant 
les yeux, à la conquête des esprits et dos 
cœurs. On ne réussirait pas à compren­
dre un tel homme avec ci’autres opinions 
et dans un autre parti que le parti et les 
opinions que M. Raspail avait épousés, et 
cependant sa première éducation semblait 
faite pour l'engager dans une autre voie
que celle qu'il a suivie. Aussi bien peut-
on dire qu’il a obéi à une véritable voca­
tion. Sa vie toute entière restera niar<juée 
(lu sceau de runitc. Jamais il ne s’est dé­
menti; jamais il ne s’est repenti.

Il était né dans le Midi sous la première 
Uevolution, dans celle grande lourmenle 
(ie l’a a H id u i montra la Franco nouvelle 
si terrible aux ennemis du dedans et plus 
lerrilile encore aux cnnnemis de l’exté­
rieur. M. Raspail ne comprit, n’aima la 
France que sous les traits de lu grande 
nation debout et surexcitée pour la dé- 
iense de ses droits et de sa vio, puissante 
et forte pour le bien commun des peuples 
et des hommes. H était patriote parce 
qu'il ôtait républicain. H ne cessa point 
jusqu'à son (lernicv jour do vouloir et de 
rêver la grandeur militaire et politique, 
intellectueUe et morale de notre pays. A  
Và"c de radolesccncc, il avait vu la 
France envahie. Sa douleur avait été si 
profonde qu’elle lui avait fait oublier 
l’auteur de nos désastres. I^e premier écrit 
politique sorti de celte plume qui devait 
tant écrire fut un appel à l ’union des 
Français du Midi pour tenir tête h l'e ­
tranger ; sentiment admirable et vra i­
ment républicain, qui ne pouvait être 
compris des royalistes furieux tout prêts 
à s'abandonner aux excès de la terreur 
blanche, mais qui n a  cessé d’inspirer 
toute la vie politique de M. Raspail. Il 
eut dans sa vieillesse la douleur de 
revoir une fois encore l'étranger ramené

jiar les fautes d ’un rejeton de cette dynas­
tie corse si fatale à la France. M. Huspail, 
dans cette crise affreuse, et malgré son 
grand âge, rcti’ouva son ancienne et dom i­
nante passion : la Franco avant tout ! H 
ne comprenait point que l ’on s'occupât do 
politiciuc intérieure sous le canon de l'en­
nemi, et bien ({u’il appartint à la fraction 
la plus avancée de la démocratie, il refusa 
de prêter rinfluenco et le prestige do sou 
nom à ceux qui, liélas ! ne savaient ni ne 
voulaient sentir et penser comme lui.

t-oucr le patriotisme en M. Raspail, ce 
ne serait presque rien dire des mérites 
éminents et divers qui lui ont donne dans 
la démocratie française une place à part. 
Pendant toute la durée de sa longue ex is­
tence, F .-V . Raspail a été mêlé à tous les 
événements de quelque importance qui 
comptent dans l'iiistoire du parti répulili- 
cain. 11 avait de ce parti toutes les vertus, 
la constance, la fierté, l'audace, l’ardeur 
à la lutte, la résignation indomptable dans 
l ’adversité, la pa.ssion du progrès idéal, 
enfin le courage chevaleresque qui portait 
à tout entreprendre, même rimpossiblo, 
pour donner à la Révolution française le 
gouvernement qui la consacre et qui la cou­
ronne, la Répul)lique de la paix et du tra­
vail. M. Raspail pouvait, pour sa part, met­
tre au service de l’œuvre commune une 
figure du plus beau et du plus saisissant 
cai'uctcre, une instruction solide autant 
que variée, une élocution pleine do grâce 
et do finesse, dans les occasions où il 
n’était licsoin que de piquante raillerie ou 
de douce persuation, une éloquence véhé­
mente, pleine d'éclairs et de mcnacc.s, 
quand il s ’agissait d’émouvoir les masses 
profondes du peuple ou d'intimider d'im- 
placai)le.s adversaires. Ceux de nos an­
ciens qui ont connu M. Raspail dans sa 
vie active se souviennent de son extraor­
dinaire talent de parole. Il a soutenu devant 
la Cour d’assises, soit comme témoin, soit 
comme expert, des discussions où il lut­
tait contre les adversaires les plus redou­
tables : l'avantage lui est toujour.s resté, 
au point de vue de la verve incisive, du 
trait lancé juste à propos, des développe­
ments d ’une abondance ingénieuse, et 
d’une science consommée. La parole a été 
l’un des grands dons de cette riche organi­
sation. C'est par la parole qu’il s'était ac­
quis dans les anciennes sociétés politiques 
de nos devanciers cette influence incon» 
testée qui avait fait de lui l'un des chefs 
reconnus du parti.

I l  faut ajouter que F.-'V. Raspail a été, 
dans tous les domaines où U a exercé 
l’activité do sa rare intelligence, un 
homme de recherches et de luttes, un ad­
versaire déclaré dos doctrines uccadéini- 
(jucs, un ennemi acharné de la roulinc. 
n  avait la passion, dirons-nous la ma­
nie '! d'innover. De bonne heure il s'était 
tourné vers les observalion.s et les tra­
vaux scientifiques. Sur ce terrain, il avait 
longtcmiis et beaucoup travaillé sans m aî­
tres, sans livres, sans instruments. A  tout 
ce qui lui manquait, il avait sujipléc, à 
force d'invention et de patience, et lait des 
découvertes admirables. Dès lors il sem- 
blait qu'il n’eùt qu’à faire jiart au monde 
savant du résultat de scs investigations 
pour les vo ir admises et pour conquérir la 
fortune et la renommée ; mais les opinions 
politiques de M. Raspail ne laissèrent pas 
do nuire à son œuvre de savant : de là 
cette haine qu’il porta toujours aux com­
pagnies, aux grades, aux distinctions et 
aux récompenses de la science officielle. 
Toutefois, dans l'ordre scientifique, les 
faits et les lois qui en découlent ne tardent 
pas à régner en maîtres. La haute com­
pétence de M. Ftaspail dans les matières 
qui touchent à la physiologie végétale, à 
la chimie organiipic n’a pu être contestée 
que [lendant un certain temps : il u bien 
fallu se rendre à l’évidence et rcconnaîlro 
l'importance des problèmes dont il avait 
le premier trouvé la solution. Des sciences 
pour ainsi dire nouvelles ont leur point de 
départ dans les théories proposées et dé­
montrées par ce savant républicain au­
quel M. Guizot faisait refuser la récom ­
pense de 10.OnO francs qu'il avait gagnée, 
« afin, disait-il, que cet argent ne retom­
bât point entre les mains de l’émeute », et 
la g lo ire de M. Raspail, homme de science, 
est auiourd'hui proclamée partout où l'on 
continue scs difficiles et fécondes expé­
riences dans la voie qu’il a ouverte et 

I tracée.
I Le parti républicain était justement 
1 lier de compter parmi scs membres un 

homme de ce mérite et do ce caractère. 
Car il n'y a point à s’y tromper, la car­
rière scientifique de AL Raspail ne peut 
pas SC séparer do sa carrière ni do son 
action politiques. Si l’on cherchait bien 
(|ucllc a été, dans la vie de F.•'A’’. Raspail, 
la part la plus grande de ses soins et de 
son temps, on trouverait (lue la politique 
lui a pris ses meilleures et scs plus riches 
années. Non pas qu'il soit juste de lui en 
faire un reproche ; M. Raspail ne travail­

lait au progrès de la science que dans 
l ’intérêt do scs idées, et certainement il 
SC fut révolté à l’idée que le vrai savant 
ne peut mériter ce titre qu’a la condition 
do se désintéresser du bien être matériel 
et de l'amélioration intelldctuelle et m o­
rale des hommes, ses sembb blés, afin de 
eoacouri’ir à l ’avancement de la science 
pure.

C’est pourquoi l’on vit AL Raspail s'a­
charner à une réforme de la médecine 
courante. On ne saurait guère douter que 
les idées et (jue le système médical qui 
ont rendu le nom de Raspail si populaire 
ne procèdent de ses travaux antérieurs et 
ne s’y  rattachent de la manière la plus 
intime. Toutes les théories esciuissées dans 
le grand ouvrage de l'Histoire naturelle de 
la' santé et de la maladie et réduites à 
Fusage de tous dans la publication an­
nuelle du Mamiel de le. santé ^lérivent des 
recherches micrographiques et des expé­
riences chimiques de l'auteur. Ces théo­
ries sont loin d'être vérifiées à l’heure 
qu i! est, et la prétention d’instituer un 
médicament souverain, véritalile pana­
cée universelle, n'a rien de scientiiique. 
Alais qu’importait à Ai. Raspail ? 11 cher- 
cliait à faire dé la science au profit 
et pour le progrès de tous, et, s’aban­
donnant à l’esprit de système, forçant 
les faits à so plier à ses doctrines, il 
écrivait à l'adresse de tous ceux pour qui, 
chaque année, U rédigeait son Manuel :
« Comment pourrais-je me dire savant 
et médecin, quand tout, à l’heure, après 
avoir lu ce petit livre, chacun en saura 
autant que moi ? » S'il n’y avait là qu’un 
mot de piquant sceptuiue, l'épigramme 
pourrait être trouvée charmante. Mais 
AL Raspail voulait que chacun se crût 
sincèrement aussi savant qu’il l'était lui- 
même. I l  le voulait pour tenir en écliec 
la médecine qu’il appelait officielle ; il 
le voulait pour assurer sur les imagi- 
nalions faibles et souffrantes l’empire qu'il 
avait comiuis et qui, duu-j -sa pensée, 
ne pouvait que tourner à leur avantage.

La vérité est qu’il est facile de contes­
ter le système médical do Ai. Raspail 
et l)icn qu’il jouisse encore dans cer­
tains milieux d'une certaine faveur, il 
a perdu, par le progrès des lumières 
générales, la vogue extraordinaire qui 
a provoqué tant et de si sévères con­
tradictions. Ce qu’il serait impossible 
de nier, c'est l ’heureuse influence que, 
sous beaucoup de rapports, ce système 
a exercé dans les couches profondes 
des populations ouvrières. Les livres de 
AI. Raspail contiennent d'excellents con­
seils d'hj'giène, de sages exhortations 
à la paix domestique, au respect de 
soi-même et des autres, aux sérieuses 
habitudes d’ordre, de règle, de propreté 
qui sont dans la vio comme autant de 
vertus. F .-V . Raspail a été pour le peuple 
un vrai professeur de morale, et la mo­
rale qu'il enseigue est une morale douce, 
liumainc. d une pratique simiilc et facile, 
d ’une efficacité certaine et immédiate ; 
CO ne sont point là de médiocres avan­
tages ciuc la haute science ne dédaigne 
pas autant qu'il plaisait à M. Raspail 
de le lui reprocher, d’ailleurs avec plus 
do verve (pic de justice, car il sc trouve 
justement que ces avantages sont appré­
cies do tous les hommes de notre temps 
penchés, comme l’étaient AI. Raspail et 
scs contemporains, sur les misères du 
peuple en vue de les adoucir avant do 
les faire disparaître. Le A/anuel Ra’̂ pail 
a porté la consolation dans bien des man­
sardes ; on y trouve de bonnes et bienfai­
santes paroles: c’est un livre vraiment 
liopulairc qui a plus fait pour mériter 
à son auteur les bénédictions de la foule 
rpic toutes les soulirances qu’il a endurées 
à diverses reprises pour la démocratie. 
C’est là vraiment la source inépuisable 
de cette popularité qui prenait quchiuc- 
fois les apparences de l’ idolâtrie : c’est 
ainsi que, en 1869, lors de la visite que 
AI. Raspail, qui venait d ’être élu député 
au Corps Icgislatil. rendit à scs électeurs 
de Lyon, cette v ille  tout entière sc porta 
sur son passage, détela les chevaux do 
sa voiture, le couvrit de ileurs et d’ac­
clamations, témoignage touchant d'une 
reconnaissance qui dure encore et n’est pas 
près de s'éteindro.

Un homme tel que AL Raspail était trop 
on dehors do l’action politique ordinaire 
pour y jouer un*v61c constant et régu­
lier. A  considérer l'ensemble de sa vie, 
on peut cncoi'b dire qu’il n’a guère fuit 
que des apparitions sur la scène politique. 
On doit signaler cependant la part qu'il 
a prise comme combattant, le fusil à la 
main, à la révolution de Juillet 1830, et 

1 qui lui valut la seule distinction qu'il ait 
' jamais consenti à accepter, la décoration 
: de Juillet.

Son désintéressement était extrême. A 
, plusieurs reprises on lui offrit des em- 
I plois, des places, des sinécures qui lui 
s

auraient permis de se livrer en toute sé­
curité à ses travaux de science pure, il les 
refusa toujours. Sous la Restauration, 
dans les sociétés secrètes du parti répu­
blicain, il avait contracté une amitié in­
time avec un riche et généreux breton, 
Kersausie, dont le nom est resté insépara­
ble du sien et qui, à plusieurs reprises, 
voulut, au nom de cette amitié meme, le 
forcer à partager avec lui sa fortune : ja ­
mais M. Raspail n’y voulut consentir, et il 
nese servit de l’argent qiieKersausiem it à 
sa disposition que pour fonder un journal, 
le Réformateur, qui fut bientôt écrasé 
sous le poids des amendes.

Le Réfoimateur, après une vie courte 
mais agitée, a laissé sa trace dans l'Iiis- 
toive de la presse républicaine. Ce journal 
n’était étranger à aucune des réformes ré­
clamées par le parti républicain et sans 
aucun doute il demandait le suffrage uni­
versel. Cela ne suffit point pour justifier 
la prétention que M. Raspail a souvent 
alfichéo d'avoir été le premier dans le 
parti à poursuivre cette conquête déci­
sive, et le premier, après la Révolution de 
Février, à la faire proclamer. Dans le 
journal qu’à cotte époque il fit paraître, 
M. Raspail se montra partisan du suf­
frage universel, mais quand parut le dé­
cret du gouvernement provisoire qui l ’or­
ganisait, M. Raspail fut, comme bien d’au­
tres, eff’rayé des conséquences possibles 
d'une révolution aussi profondément radi­
cale. Il aurait voulu que le gouvernement 
provisoire demandât au peuple français 
s’ il lui convenait d ’entrer en possession do 
l’ instrument de sa souveraineté. L ’idée de 
ce singulier plébiscite fut repoussée 
comme elle devait l ’être, car c’était de­
mander au peuple de signer sa propre 
déchéance.

AL Raspail, rédacteur on chef de r.4mi 
du Peuple, à la tête d’un club important, 
en possc.ssion d’une grande popularité, ne 
fut cependant pas élu membre de l’Asscm- 
blée constituante, aux élections générales 
du 23 avril 1848. On a prétendu quo cct 
écliec avait inspiré sa conduite (lans la 
faiale joui née du lô mai où on le vit 
liarailre à la tribune de rAsscm liléc et 
donner lecture de la pétition en faveur 
de la Pologne qui fut le prétexte de 
cette manifestation dont la République a 
eu tant à soulTrir. C’e.st là une pure ca­
lomnie. M. Raspail était au-des.sus de 
cos considérations mesquines d’ intérêt 
liersonncl. I l serait plus juste de dire 
(lU’il a été victime, dans celle journée, de' 
la défiance dont il avait déjà contracté 
l'habitude à l’égard non seulement des 
pouvoirs publics, mais dos membres de 
son parti. La défiance a été la plaie vive 
de l’âme de M. Raspail : il se croyait sans 
cesse l’objet d’une surveillance et d ’une 
jalousie universelles, et jusqu’à la (in de sa 
vie, ii est resté en proie aux tourments du 
soiqiçon. Il ne prit pas parti contre l’A s ­
semblée dans la journée du 15 mai ; il 
crut bien faire et agir dans la lim ite de 
son droit, en mettant ce qu’il appelait le 
Peuple en présence et au-dessus do l ’.;\s- 
scmblcc. Cette conception fausse de la 
souveraineté populaire ne lui était pas 
personnelle. Elle lui était commune avec 
tous les Iioimncs de la gcnéralion, M. 
Raspail l’a payée cher, de lu prison 
d’abord et de l ’exil ensuite. Pendant qu'il 
était en prison à Doullens, il fut nommé 
représentant du Peuple, mais il ne [>ut 
occiqjcr son siège, ce qui n’était pas fait 
pour éteindre scs rancunes.

Vint l’Empire, la compression, le silence. 
Al. Raspail, déjà ti'ès âgé, sc remit à ses 
travaux de savant : il n’attenduit rien ou 
peu de chose des gouvcmcmenls et de la 
|)olili{{UO, et. sous ce rapport comme sous 
i)ien d'autres, il avait vu sc transformer 
sous ses yeux la démocratie entière ; il 
l’avait vue sc discipliner, s’unir sans rom- 
[>re scs rangs tout en les tenant ou­
verts à des recrues nouvelles ; il 
l’avait vue enfin prendre possession de la 
France par des procédés tout auti'cs quo 
ceux dont il s’etait servi lui-même au 
temps de sa jeunesse et de son âge mûr. 
En 1876, après le vote de la constitution 
républicaine par l ’Assemblée monarchi­
que de Versailles, il avait été réélu dé­
puté par Marseille qu’il représentait en­
core le jour de sa mort : et, en ouvrant 
comme doyen d'âge la première Ohaml)rc 
des députés de la République, il avait re ­
mercié scs quairc-vingts .ans do lui avoir 
ménagé celle joie et cct honneur. Moins 
d’un mois avant de monter au fauteuil de 
la Chambre il était sorli de prison : con­
traste frapiiant qui résume la vie tout 
entière de ce eour.ageux et obstiné citoyen. 
Jusqu’à son dernier jour il a lutté, et la 
lutte pour lui a été de tout temps doulou­
reuse et cruelle. A Fâge de quatre-vingts 
ans, pour quelques lignes écrites dans un 
almanach, U avait été condamné à une 
année de prison qu’il subit comme après 
1830, en montrant la môme force d'âme

qu’à l ’époque où il était en pleine santé, 
en pleine activité physique et intellec­
tuelle.

F .-V . Raspail était un homme d’une vo ­
lonté de fer, d’une âme ardente et pas­
sionnée, d'un esprit élevé et grave ; c’était 
aussi une intelligence fertile, souple, fine 
et même rusée, un cœur excellent avec 
des travers incommodes et difficiles à 
supporter, et tout cela sous une enveloppe 
d’une stature et d’une noblesse vraiment 
admirables. Le parti républicain n’a pas 
compté beaucoup d’hommes de ce re lie f 
et de ce. caractère.

E l t ig è n o  S p u l l e r .
(Fiffîires disparues) Janvier 1878

Félix Alcan, éditeur, Paris.

AU PALAIS-BOURBON

L a  C ham bre des dépu tés d evra  é lire  
son p rés id en t dans sa  séance d e ren tré e , 
qu i a lieu  m ard i p rocha in .

D epu is  qu e  le  r é g im e  rep résen ta tif 
fon c tion n e  en  F ran ce , d e  n om breu x  
p rés iden ts  se son t assis dans le  fau teu il 
tan t en v ié  ; deux seu lem en t son t m orts 
dans l ’e x e rc ic e  do leu rs fonctions : le  
duc de M orn y  en 1865 e t M. B u rd eau en  
1895.

Sous le  p rem ier  em p ire  cette  fon c- 
t io h é ta itp u rem en t h on o rifiqu e , e lle  eu t 
qu a tre  titu la ires  : F on la n es , le  com te  
de M on tosqu iou -F ezon sac , R é g n ie r  et 
le  duc d e  M assa ; pen dan t les C en t 
jou rs  ; Lan ju ina is .

C itons, parm i ceu x  q u i fu ren t p ré s i­
dents sous la  K es lau ra tion  ; L a in e , le  
duc F asqu ie r , de S e rre , K a ve z , R o y e r -  
C o lla rd  ; pendan t le  r è g n e  de L o u is -  
IR iilip p e  ; C a s im ir-F é r ie r , G irod  (d «  
l ’A in ), D up in  a îné, ü ip p o ly te  F a ts y , 
Sauzet.

L ’A ssem b lée  constitu an te  de j 848, qu i 
vécu t un an, eu t quatre  p rés iden ts  suc­
cess ifs  : B ûchez, S en a rd , M arie  et A r ­
m and AlarrasL.

Dupin a îné p réa ida  ensu ite  les débats 
de l ’A ssem b lée  lé g is la t iv e  do 1849 ju s ­
q u ’au 2 d écem b re  1851.

Sous le  secom l E m p ire , l ’ em pereu r 
lu i-m é in e  nom m ait les  p rés id en ts  du 
C orps  lé g is la t i f  ; il y  on eu t q u a tr e :  
MM. B illau lt, qu i con serva  ses fon ction s  
ju sq u ’en 1854 ; le duc d e  M orny, qu i 
p rés ida  ju squ 'au  10 m ars 18l5.5, jo u r  de 
sa m ort ; le  com te  W a le s w s k i e t en fin  
M. S ch n eider.

C ’est ce  d e rn ie r  qu i p rés id a  la  d e r ­
n ière  et fam euse séance du C orps  lé ­
g is la t i f  le d im anche 4 sep tem b re  1870.

En ses v in g t-c in q  ans d ’ex is ten ce , la 
tro is ièm e  R ép u b liqu e  a eu  on ze  p rés i­
dents de la  C ham bre.

En 1871, l ’A ssem b lée  n a tion a le  réun ie 
à B ordeaux ch o is it M. Ju les G ré v y  pou r 
d ir ig e r  ses travaux. A p re s  hu it r é é le c ­
tions su ccess ives , c e lu i-c i donna sa 
dcmis.sion le  2 a v r il I8 '3  e t fu t.-em p lacé 
par M. Bu ffet, qu i fu t à son  tou r rem ­
p lacé  pur M. le  duc d 'A u d iffro t-F a s -  
qu io r en m ars 1875, qu i c on se rva  scs 
fon ction s  ju sq u ’ à la Un dos travau x ûo 
l'As.sem blée en ju ille t  1881.

A u  débu t de l ’année su ivan te  la  n ou ­
v e lle  C ham bre  ram ena  M. G ré v y  au 
fau teu il p rés id en tie l ; il ne le  qu itta  
q u ’en ja n v ie r  1879 pou r en tre r  à l ’E ly ­
sée et fu t rem p lacé  par G am betta , qu i 
son serva  la  p rés id en ce  ju squ ’à la  fin  do 
la  lé g is la tu re  en ju ille t  1881.

C ’est a lors  que fut n om m é M. H en ri 
B risson , qu i qu itta  la pré.sk lcncc de la 
C ham bre  en a v r il 1885 p eu r p ren d re  la 
p rés id en ce  du C onseil.

V in t  ensu ite  M. F lo q u e t, qu i dev in t, 
lu i aussi, p rés id en t (lu C on se il en 1888 
e t fut rem p lacé par M. M élin e , qu i res ta  
au fau teu il ju squ ’ en ju il le t  1889.

M. F lo q u e t  re v in t a vec  la  n ou ve lle  
C h am bre , m ais no fu t pas réé lu  en 
1893. M. C a s im ir -F é r ie r  res te  a lors p ré ­
s id en t de ja n v ie r  à d écem b re  1893, epo-

3ue à la q u e lle  il est n om m é p rés id en t 
u C onseil.
C ’es t AI. C harles  D iipu y  qu i recu e ille  

sa success ion  e t qu i rep asse  le  fau teu il 
à M. C a s im ir -P é r ie r , le  30 m ai.

A  la  su ite do l ’é lec tion  d e  AI. C as im ir- 
P é r ie r  à la  P rés id en ce  d e  la  R ép u b li-  
(jue, M. Burdcau est n om m é p rés id en t 
de la  C ham bre et a pou r su ccesseu r M. 
P.risson, le  p res id en t actuel.

LES DROITS
Sur les Graines Oléagineuses

On vient de distribuer à la Cham bre 
des Députés la proposition  de lo i sui­
vante, présentée par ;

M M . Lannelongue, G eorges Graux, Ju­
lien G ou jon  (Seine-In férieure), Delaunay, 
Lccheva llier, Lcbret, De Saint-Q uentin , 
Ta illan d ie r, R q sc ,  V icom te de M cn tfo rt,

Ayuntamiento de Madrid
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B r e t o n ,  L e g r a s ,  B o u d e n o o t ,  G e r v a i s ,  L e  
G a v r i a n ,  D e s j a r d i n s ,  L e m i r e ,  H e n r y  C ü - 
c h i n  [ N o r d ' .  D e  M o n t a l e m b e r t ,  P a u l  H a -  
y e z ,  J u l e s  D a n s e t t e ,  P l i c h o n ,  L o y e r ,  D e -  
v i l l e  ( A i s n e ) .  C o « c t ,  M i l o c h a u ,  S i r o t -  
M a l l e z ,  L e p e z ,  W e i l - M a l l e z ,  E l i e z - E v r a r d ,  
J u l e s  B r i c e  ( M e u r t h e - e t - M o s e l l e ) ,  L o r i o t ,  
T l î o r e l ,  M o d e s t e  L e r o y  ( E u r e ) ,  P a u l  
D u s s a u s s o y .  A n d r é  C a s i e l i n ,  C a s t i l l n r d ,  
D e   ̂ G r à i i d m a i s o i i .  C h a p u i s ,  M o r e t ,  
A c h i l l e  A d a m ,  A m o d r u ,  B a b a i t d - L a c r t i s e ,  
B a n s a r d  d e s  B o i s ,  B a s l y ,  B o u r g o i n ,  
B o u r l i e r ,  B r i n d e a u ,  P r i n c e  d e  B r o g l i e ,  
B r u n e ,  C h a n t e l a u z e ,  C l é d o u ,  C U iS e r c t ,  
C o s m a o - D u m e n e z ,  D c l a f o s s e ,  D c l a n n c ,  
D e m a l v i l a i n ,  l ' a n i e n , *  A d r i e n  F a r j o n ,  F i -  
r i n o ,  F l o u r c n s ,  C a m i l l e  F o u q u c i ,  F r a n ­
ç o i s  ( S o m m e ' ,  G a m a r d ,  B a r o n  G é r a r d ,  
G é v e l o t ,  G o u r v i l ,  G u i g n a r d ,  H a i n s s c l i n ,  
F r a n ç o i s  H u g u e s  ( A i s n e ) ,  C o m t e  de  
J o u f t ' r o y  d ' A b b a n s ,  c o m t e  d e  J u i g n é ,  L a -  
m e n d i n ,  M a u r i c e  L a s s e r r e ,  M a u r i c e  L e ­
b o n ,  L e  M o i g n  C ô t e s - d u - N o r d ) ,  L c t c u r -  
t r e ,  c o m t e  d e  M a i l l é ,  M a r f a n ,  M é z f è r c s ,  
M i c h a u  ( N o r d ) ,  M i c h o u  ( A u b e ) ,  P a p e l i e r ,  
P a u l m i e r ,  P o r t e u ,  P r u d ’ h o m m e - H a v e i t e ,  
R é a l ,  R o y e r  ( M e u s e ) ,  S a i n t ,  G u s m a n  
S e r p h ,  T h o m s o n ,  a m i r a l  V a l l o n ,  V i e l -  
l à r d ,  V i o x ,  d e  W i t t ,  d é p u t é s .

IC x p o s é  <len
M e s s i e u r s .

I l  es t  urt p o i n t  s u r  l e q u e l  t o u s  le s  p a r ­
t i s a n s  e t  l e s  a d v e r s a i r e s  d e  la  p r o t e c t i o n  
d o u é i i R T C  s o n t  d ' a c c o r d  : c ' e s t  l a  n é c e s ­
s i t é  d ' a s s u r e r  l a  s u i b l l i t é  d e  n o t r e  r é g i U i e  
é c o n o n t i q u e .

C e  p r i n c i p e  d o i t  c e p e n d a n t  c o f i i p o r i c r  
dêu î t  e x c e p t i o n s  i

D ' u n e  p a r t ,  l e s  c i r c o n s t a n c e s  i m é r i e u *  
r c s  o u  e x t é r i e u r e s  p e u v e n t  nŸOdi f ie r  les  
c o n d i t i o n s  d ' e x i s t e n c e  d ’ u n e  i n d u s t r i e  et  
d o n n e r  l i e u  à  u n e  l u o d i f i c a i i o n  d a n s  les  
t a r i f s  ;

D ' a u t r e  p a r t ,  l o r s q u e  l e s  d r o i t s  d e  
d o u a n e ,  q u i  f r a p p e n t  u n  p r o d u i t ,  s o n t  é l e ­
v é s  o u  ab a i s s é s ,  i l  é'sl i n d i s p e n s a b l e  d ' é l e ­
v e r  o u  d ' a b a i s s e r »  d a n s  l a  m ê m e  p r o p o r ­
t i o n ,  l e s  d r o i t s  q u i  f r a p p e n t  le s  p r o d u i t s  
s i m i l a i r e s  o u  c o n c u r r e n t s .

L e s  a u t e u r s  d e  la  p r o p o s i i i o u  d e  i ô i  se  
s o n t  in sp i i x i s  d e  c e s  p r i n c i p e s  e t  e n  r é c l a ­
m e n t  l ' a p p l i c a t i o n .

L o r s q u e ,  l e  J o i u i n  1 8 9 ? ,  l e  P a r l e m e n t  
a a b a i s s é  d e  5o  0/0 l e s  d r o i t s  d e  d o u a n e  
s u r  l e s  h u i l e s  m i n é r a l e s  ra f î tn é es ,  f i x a n t  à
I a I r .  5o  p a r  q u i m a i  l e  d r o i t  q u i  é t a i t  a n ­
t é r i e u r e m e n t  d e  *25 f r a n c s ,  i l  a p r i s  l ' i n i ­
t i a t i v e  e t  l a  r e s }X )n sa b i i i t ' é  d ' u n e  m o d i f i c a ­
t i o n  d o u a n i è r e  q u i  d e v a i t  a v o i r  d e s  r é ­
p e r c u t i o n s  d o n t  i l  n ' a  p a s  t e n u  c o m p t e .
I I  a r o m p u  i ' é q ü i l i b i x *  d u  r é g i m e  d o u a n i e r  
e n  v i g u e u r  à c e t t e  é p o q u e .  I l  a  c h a n g é  le s  
c o n d i t i o n s  d e  l a  c o n c u r r e n c e  e n t r e  le s  
h u i l e s  m i n é r a l e s  e t  l e s  h u i l e s  v é g é t a l e s .

C ’es t  c e t  é q u i l i b r e  q u ’ i l  s ' a g i t  d e  r é t a ­
blir-. G e  s o n t  c e s  r é }> e rC U ss ions  d o n t  i l  
f a u t  ar ixHer  l e s  d é s a s t r e u x  e f fe ts .

C e  n ’e s t  pas  u n e  p r o t e c t i o n  n o u v e l l e  
q u e  n o u s  v o u s  d e m a n d o n s  p o u r  u n  p r o ­
d u i t  n o u v e a u .  C ’e s t  ba ĉ â o r é -d u i t  n o u v e a u .  C ’e s t  l a  l ' é p a r a t i o i i  d u  p r é  
j i i d i c e  c a u s é  à  u n e  i n d u s t r i e  p a r  u n e  f a ­
v e u r  a c c o r d é e  à u n e  a u t r e  i n d u s t r i e .

L a i s s a n t  d e  c ô t é  l e s  r a i s o n s  a n t é r i e u r e ­
m e n t  i n v o q u é e s  p o u f  l a  p r o t e c t i o n  d e s  
g m i n c s  o l é a g i n e u s e s ,  n o u s  p l a ç o n s  l a  
C h a m b r e  e n  f a c e  d ’ u i i  f a i t  n o u v e a u  : l e  
d ég rè\ *en ien t  d e s  p é t r o l e s .

C e  d é g r è v e m e n t  a-f-Horté a t t e in t e  à  d e u x  
i n d u s t r i e s  : c e l l e  d e s  s c h i s t e s  e t  c e l l e  d es  
g r a i n e s  o l é a g i n e u s e s .

D è s  t S g J ,  la C o m m i s s i o n  d e s  d o u a n e s  
c o n t p r i t  q t i e  le s  p r o p r i é t a i r e s  d e  m i n e s  de  
s c h i s t e s  e t  l e s  c u l t i v a t e u r s  d e  p l a n t e s  o l é i -  
1ères a v a i e n t  d r o i t  à u n e  c o m p e n s a t i o n .  
E l l e  la l e u r  a c c o r d a  (1) .

A u x  d e u x  in té i ' é t s  q u i  é t a i e n t  é g a l e m e n t  
l é s és ,  e l l e  d o n n a  u n e  é g a l e  r é p a r a t i o n .  
E l l e  p r o p o s a  à l a  C h a m b r e  d ' a l l o u e r  p e n ­
d a n t  s i x  a n s  d e s  p r i m e s  à  l ’ e x t r a c t i o n  des
schiste.-  ̂et à l a  c u l t u r e  d e s  g r a i n e s  o l é a ­
g in e u s e s .  U n  m ê m e  a r t i c l e  de '  l o i
sait la répartition de ces primes.

Industriels et agriculteurs avaient un 
même droit. Ce droit avait une même 
cause. L(»rsque la proposition de la C om ­
mission des douanes fut soumise h. la 
Chambre, les intérêts connexes furent 
scindés : les droits identiqitcs furent sou­
mis à une division ; l ’article unique fut 
coupé en deux tronçons. La Chambre 
vota les primes au profit des schistiers ; 
elle les refusa aux cultivateurs de plantes 
oléifères. L'industrie obtint satislaction : 
l'agriculture fut sacrifiée. Les nombreuses 
pétitions adressées à la Chambre par des 
milliers d’agriculteurs attestent que cette 
décision a provoqué la plus pénible émo­
tion dans les régions productrices de grai­
nes oléagineuses.

H est inutile de rechercher les raisons 
qui justifièrent la résokuion de la Cham­
bre. Personne n’a pris là responsabilité de 
faire entre les intérêts industriels et les 
intérêts agricoles, lésés par un môme acte, 
atteints par un même fait, compromis par 
un même vote, ccr. distinctions subtiles 
qui répugnent aux as.semblées françaises. 
C ’est par le procédé commode de l ’ajour- 
neincnt, sans discuter le fond de la ques­
tion, sans contester les droits des agricul­
teurs, sans méconnaiire le préjudice qiri 
leur était porté, que les défenseurs de 
rim}vqriation étrangère firent repousser 
les primes à la culture des grgines oléa­
gineuses.

Le but poursuivi a été atteint. Les im - 
poruuions de graines exotiques ont suivi 
une iTiarche assendanie ; l'agriculture a 
réduit ses emblavemems de plantes oîéi- 
1ères ; les cours des huiles végétales et des 
graines oléagineuses se sont effondrés. 
Les producteurs étrangers se sont enri­
chis aux dépens de nos agrieuheurs et de 
nos ouvriers.

D e  1 . 1 4 4 .0 0 0  q u i n t a u x ,  v a l a n t  4 0  m i l ­
l i o n s  d e f r . , e n  1 8 6 0 ,  l ' i m p o r t a t i o i u l e s  g r a î -  
n e s e x o ï i q u c s  s ’es t  é i e v é c à  5 . 3 2 8 . 0 0 0  q u i n ­
tau x ,  v a l a n t  13 8 . 0 0 0 . 0 0 0  d e  f r a n c s ,  e n  
i 8 8 n  ; à 6 . 9 4 5 , 0 0 0  q u i n t a u x ,  r e p r é s e n t a m  
u n e  v a l e u r  d e  i p ^ - o o o . o o o  d e  f r a n c s  e n  
i 8 q ‘3 , e t  à 7 . 7 0 0 . 8 1 2  q u i n t a u x  é q i i i v a -

orgàni-
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hnt à 212.274.832 francs en 1894.
Les emblavemems en graines oléagi­

neuses sont tombes de 17?.3oo hectares, 
en 1860 à 68.000 en 1893.

La production française de ces graines 
est descendue de i.Suo.ooo quintaux en 
1860, à 735.000 en 1880, à 552.000 en 
I 8q3.

La graine de colza, qui valait 45 fr. en 
1875, n'a plus valu que 33 fr. 011 1887, 
27 fr. en 1893 et ig fr. 5o en i 8qa. 
Cependant la récolte de 1894 a été défici­
taire, elle tî'a pas atteint ôo 0/0 de la pro­
duction moyenne. Au lieu d’une hausse, 
conséquence normale de la disette, la 
bais’se s'est accentuée.

En même temps, l’importation des hui­
les brutes de pétroles et de schiste s’est 
élevée de 179.263.571 kilogrammes en 
1891, à 223.649.744 en 1894 et celle des 
huiles lourdes et résidus de pétrole, de 
25.746.793 en 1891, à 37.648.995 en
t8(j4.

l.a production des graines oléagineu­
ses, dans de telles conditious, est désor­
mais impossible.

La question doit donc être nettement 
posée :

La France doit-elle renoncer à ît\ cul­
ture des plantes oléitères ?

Cette culture, loin d’etre proscrite, doit 
être encouragée, parce qu’elle est, comme 
celle de toutes les plantes sarclées, un élé­
ment nécessaire du progrès agricole. Sa 
suppression entrainerait la ruine de cer­
taines régions.

La nature a établi une étroite corrélation 
entre les races des animaux et les variétés 
de piailles qui conviennent au sol d’une 
même contrée. En Normandie, l'élevage 
du cheval de guerre n'est possible qu'avec 
la culture dû colza, de môme que dans la 
région du Nord la culture des betteraves 
convient au développement du cheval 
boulonnais.

L’Ouest ne peut renoncer en môme 
temps à l'élevage de ses chevaux et à la 
culture de son sol. Le Nord ne peut être 
condamné è la plantation exclusive de la 
betterave, lonsque les sucres sont à vil 
prix et lorsque les alcools encombrent le 
marché.

La production à perte du blé sêra-t-elle 
rendue obligatoire ? ou la France devien­
dra-t-elle, comme l'Angleterre, une im­
mense prairie ?

Î1 ne suffit pas de manifester, par des 
protestations platoniques, l’imérét qu’on 
porte à la propriété terriemte et aux popu­
lations agricoles.

U faut prouver cette sollicitude par des 
actes.

Aucune objection ne peut être élevée 
contre le droit de douane frappant les 
graines oléagineuses.

il y a. en effet, suivant les époques, des 
transformations dans la nature des pro­
duits naturels et manufacturés.

L'agrieuhnne et l ’industrie obéi.sseni à 
la lo i do révolution.

Les decouvertes de la chimie ont subs­
titué à la garance uiî dérivé de la houille.

De même, la lampe Carccl a été rem­
placée par la lampe à pétrole, l’huile de 
colza par l ’huile minérale, sans compter 
le gaz et rélcctdciié qui se sont duspuié 
l'éclairage des rues, des magasins et des 
appariements.

Dans cette lutte emrc les différentes in­
dustries de l’éclairage, les huiles végétales 
devaient succomber. II est incontestable 
que les quantités d'huiles de colza emplo­
yées comme huile lampante sont très in- 
ïéricure.s à  celles consontmées vers 1860.

Mais la question qui domine le débat 
est celle de savoir si la consommation ac­
tuelle des huiles végétales est inférieure à 
celle de cette époque.

Pour répondre a cette queslion,’ il suffit 
d'ajouter le chiffre des importations à ce­
lui de la production. Or, l'impxn-tation 
des graines de colza d'Europe, qui était 
de 2.826.495 kilogramnlmes en 1892, de 
i ,3y3,423 en 189 ,̂ est montée à l'i mil­
lions 228.650 en 1894.

L’excédent de consommation de gaz, 
d’électricité et de pétrole, n’cmpcchc donc 
pas une plus grande consommation 
d’huile végétale, des huiles n’om plus la 
môme destination qu'autrefois, leur em­
ploi est modifié, mais leur consommation 
n’esl pas diminuée.

Si elles ne sont plus utilisées comme 
huiles lampantes, elles sont employées 
comme huile de graissage. Le développe- 
mcnt dcs chemins de foret des tramways, 
la multiplicité des machines, l'innombra­
ble variété des appareils de toutes sortes 
néccsssiicnt une énorme consommation 
d''hiiilc jadis inconnue. La vogue dont 
ont joui les huiles minérales, pendant 
quelques années, à raison de leur bon 
marché et de leur pouvoir lubrifiant s’est 
graduellement ntiénuée en présence des 
inconvénients que présentaient ces huiles. 
L’industrie emploie de préférence, pour 
le graissage.Eoit des huiles végétales pures, 
soit des mélanges. Ainsi s’explique la con­
tinuité de la consommation des huiles 
végétales.

Le droit sur les graines oléagineuses 
étant justifié en principe, il faut en déter­
miner la quotité.

La quotité du droit doit être propor- 
lionneile à la valeur du produit et au 
rendement de la graine en huile.

l.cs rendements en huile des différentes 
graines oléagineuses sont les suivants :

\vAcW'ilcn  ̂ V)    31 à 33 0/0.uaui.ucs ) olH^corliqucos.... 40 0/0
Fin........................... 3,■> à 37 0/0
Lin (le la Bluta et d 'A zo f. . . .  31 à 33 O/ü
Ruvison..................................  20 à 22 ü/û
Chènevis................................. 20 à 27 0/0
D<̂ lon...................................... h") à 18 0/0
ORilIclt^................................. 42 0/9
î’nvot.....................................  40 0/0
riolza........................................  37 à 40 0/0
iNuvcdc..................................  37 0/0
.Xijçor...................................... 32 è;0
.Moulavde...............................  2‘) à 3ü 0,0
Si'zanic..................................  4.’) à 50 OÔ
Eopvali ..................................  tiO ù 05 f)/ü
Ruhnisto................................. à 42 0/0

.......................................  40 à 45
Hicin.......................................  09 0/0

L e s  d r o i t s ,  d o n t  n o u s  d e m a n d o n s  l ’ i n s ­
c r i p t i o n  a u  t a r i f  g é n é r a l  d e s  d o u a n e s ,  c o r ­
r e s p o n d e n t  à la  f o i s  à c e s  r e n d e m e n t s  et  
f l u j p r i x  d e s  g r a i n e s .  |

Ë n  r é s u m é ,  l a  p r o p o s i t i o n  d e  l o i  q u i  
v o u s  est  s o u m i s e  n e  p o r t e  a u c u n e  a t t e in t e  
au  p r i n c i p e  d e  la  s t a b i l i t é  d u  r é g i m e  d o u a ­
n i e r .

E l l e  a p o u r  b u t  d e  r é t a b l i r  l ’ é q u i l i b r e  
d e  p r o t e c t i o n  d o u a n i è r e  a c c o r d é e  à  d i v e r ­
ses i n d u s t r i e s ,  é q u i l i b r e  q u i  a  é t é  r o m p u  
p a r  u n  v o i e  d u  P a r l e m e n t  p o s t é r i e u r  à la  
l o i  d u  I I  j a n v i e r  189 a  s u r  l e  t a r i f  d e s  
d o u a n e s .

E l l e  a u r a  p o u r  r é s u l t a t  d e  f a i r e  r e v i v r e  
d a n s  n o s  c a m p a g n e s  u n e  c u l t u r e  i n d i s ­
p e n s a b l e  au  p r o g r è s  a g r i c o l e ,  à l ’ é l e v a g e  
d u  c h e v a l  d c - g u e r r e  e t  à  l ’e x i s t e n c e  d e  
2 0 , 0 0 b  t r a v a ï U e u r s  d e s  c h a m p s .

E l l e  r e s t i t u e r a  a n n u e l l e m e n t  8 m i l l i o n s  
d e  s a l a i r e s  a u x  o u v r i e r s  a g r i c o l e s .

' r d l e s  s o n t ,  M e s s i e u r s ,  l e s  r a i s o n s  p o u r  
l e s q u e l l e s  n o u s  a v o n s  l ’ h o n n e u r  d e  v o u s  
p r o p o s e r  (Je m o d i f i e r  l e  n “ 8 8  d u  t a r i f  g é ­
n é r a l  d e s  d o u a n e s  c o n f o r m é m e n t  au  ta ­
b l e a u  c i - d e s s o u s  :

P R O P O S I T I O N  D E  L O I
ARTtrxE UNIQUE

Le  n" 88 du tarif général des douanes 
est modifié comme suit :

Tirif Tuif 
|riml miiiiuD

N° 88 Graines d'arachides : par 100 kil.
E n  c o s s e s . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  4  5o  2 f r .
D é c o r t i q u é e s . . . . . . . . . . . . . . . . . .  6  »  3 »

G r a i n e s  d e  l i n . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  6  n 3 »
—  d e  r a v i s o n ,  d e  ch è -

n e v i s  et  d e  c o t o n .  2 5o  t 25
—  d 'a - i i l c t t e ,  d e  p a v o t ,

d e  c o l z a  et  do  n a -
v o i i c . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  8  »  4  »

—  d e  n i g e r . . . . . . . . . . . . . . . .  3 » i  5o
—  d e  m o u t a r d e  e t  de

s é s a m e . . . . . . . . . . . . . . . . .  8 »  4  »
—  d e  c o p r a h ,  t o u l o u -

c o u n a ,  p a l m i s t e ,  
m o w r a , i l l i p é , r i c i n
et  p u l g h è r e . . . . . . . . . .  2 »  1 »

A u t r e s . . . . . . . . . . . . . .  8  »  4  »

D é p o s é e  s u r  l e  b u r e a u  d e  la  C h a m b r e  
l e  4  j u i l l e t  1895,  a v e c  t r e i z e  s i g n a t u r e s ,  
M M .  D e l a u n a y  e t  se s  c o l l è g u e s o n t  v o u l u ,  
a v a n t  d e  l a  f a i r e  i m p r i m e r  e t  d i s t r i b u e r  
t in  d é c e m b r e  a u x  M e m b r e s  d u  P a r l e m e n t ,  
r e c u e i l l i r  d ’a u t r e s  a d h é s i o n s  ; i l  y  e n  a 95 
a c i u e U c m e n l .

l a  caloiiuile liii «  Joiiriiai d «  fécaiiip  »
Oc journal dit que cc n'est pas lui qui a 

iioousé M. Delaiuuiv, ({Ue c'est M. Guérin 
riui accuse et que c'est au député de Fé- 
camp de donner des prouves ! ! !

M i i i s  le  Journnl de l'écamp a y a n t  r e p r o ­
d u i t  \oi  a c c u s a t i o n s  e t  l e s  a y a n t  p a r  c o n ­
s é q u e n t  f a i t e s  s i e n n e s ,  c 'e s t 'h i n n  a  lu i  q u e  
n o u s  s o m m e s  e n  d r o i t  d e  d e m a n d e r  d e  
] ) r o U Y c r  SOS a l l é g a t i o n s ,  c a l o m n i e u s e s  e t  
d i f f a m a t o i r e s ,  ■—  c o l a  n e l k m i e n t .  s a n s  
g r o s  m o t s ,  s a n s  p h r a s e s  r c d o n d a n l o s  
c o m m e  M . t l h a r l c s  D u r a n d  e n  e m p l o i e  
p o u r  d i- s s in iu lc j ’ s a  v i l a i n e  ] )O sit io n  e t  e s ­
s a y e r  d e  t r o m p e r  l 'o p i n i o n  p u b l i q u e ,  e n  
r e n o u v e l a n t  se.s c a l o m n i e s  à  r a d r e s s c  d e  
,M. D e l a u n a y  c o m m e  e n  v e r s  n o u s ,  q u i  a v o n s  
à d é p e n s e r  n o i r e  l e m p s p l u s u t i l c m c n t q u ' à  
p o l é m i q u e r  a v e c  u n  j w l v c r s a i r o  d e  m u u -  
v a i s o  fo i.

Nous lui .avons répété que tous scs dirc.s 
étaient faux, et nous l'avons mis en de- 
îueurc do nous apporter dos preuves. Il 
n ’en a rien lait. Donc il est ailîamateuv, 
c l  SC.S airs de vertueuse indignation ne 
tlonneront pas le change, même auxad- 
viM-saii-es politiques do notre député.

Peu nous im iwrte de quelle plume soient 
Ica articles en question : le Jmirnal de 
l'écuuip les itnprime en belle pliuxj ctgros 
caractères, et U est rcsponsa))ic de ce 
qu’il accueille et insère.

Quant à nous, nous ne connaissons et 
ne voulons connailro que le Journal de 
Fécamp pour les besoins duquel les arli- 
eies de la feuille à scandales (înt été 
écrits.

lin laissant, nous devons constater quo 
M. tJharlüs Durand SC solidarise avec un 
publiciste (?J tel que M. Guérin, — déclaré 
en laiUite par jugement du Tribunal do 
commerce de la S'C ne du 15 octobre 1889, 
condamné à 5,üüü IV. de dommages-inté­
rêts pour concurrence déloyale et sons- 
traeiiotï de documents commerciaux au 
jiréjudice de la Société fie <lolom!>e.s j u ­
gement du .5 janvier 1888). Voilà 1 homme 
que le rédacteur de l lnoiulalion appelle 
« son confrèi'c — il a voulu dire son 
 ̂ compère ». Nous pourrons au besoin 

continuer ces renseignements pour l'éd ifi­
cation xlc M. Durand cldcs lecteurs qui lui 
restent.

Libre à i l .  Durand de se solidariser 
avec un tel pci’sonnuge, c'est aff'aire à lui, 
les plus ardents adversaires de la Uépu* 
l)lii|Uc n’en seront pas flattés. Mais, nous 
l’avons déjà dit, nous ne vouions connaî­
tre (lue lui, M. Durand, qui est rcspons^i- 
Idc des articles qu'il a rcpioduits dans la 
O* circonscription du Havre.

Quant aux étecleurs de M. Delaunay, a u  
nom desquels il parle aujourd'hui, disant 
jésuiüqucmcnlfl qu’il no lui arien demandé 
et qu’il ne lui demande rien (! ! !) mais cc 
({u'il ne lui demande p<is il le doit à ses 
élecicurs *, AI. Delaunay choisira son 
heure pour sen expliquer avec eux et 
conTorufre ses calomniateurs, le Journal 
de Fécamp eit tête. Au Mémorial CaHChois, 
nous avons le devoir et l'iionnneur de dé- 
fcmlre nolio député ootUrc les ignobles 
attaques dont it est l 'o lje t. Ce devoir et 
cet lionncur, noms les revendiquons hau­
tement. liC icMc de défenseur désintéressé 
etconvaincu de.s hommes d’honneur qu’on 
calomnie noua plaît autrement que celui 
de notre advcrsaiio qui ne sc complaît 
qu'à dilTamer, sans pr(xluirc rien d’utile 
pour qui ou quoi que cc soit.

G ro itil, M. Durand, qu'jl va impuné­
ment outrager l’élu tics républicains ? 
Que le journal défenscurdc la République 
va se tenir coi pour faire plaisir à lui .M. 
Ch. Durand ? Celui-ci scfaituncsingulièro 
idée du devoir d e là  presse.

l)ctromi)Cz-\T>us, AJonsieur, nous ne 
vous calomnierons pas, mais nous vous 
mctlrons le nez dans vos malpiopietés 
aussi souvent (ju'il le faudra.

A lïcc'tcz ensuite des façons de nymphe 
émue, feignez une verUieusc indigna­
tion ; mais la presse répubUcaino a pour

devoir de démasquer vos manœuvres in­
dignes, vous qui ramassez l'outrago dans 
u'nc feuille à scandales, pour essayer de 
salir notre déimlé, do nous salir tous, ses 
amis, ses électeurs,etno voulez pas qu’on 
vous réponde ! Ah ! vous ne comprenez 
pas toute l ’ignominie de votr(j action, 
mon bravo nion.sicur, c'est tant pis pour 
vous ! Mais le public qui nous lit, qui nous 
juge, comprend, lui, et c ’est là I csscnUel.

En ce qui concerne la venue annoncée 
de M. Guérin àFécam)), «iM . Durand croit 
noLi.s jouer un vilain tour, il sc trompe 
fort. Nous attendons très tranfinillcment 
le grand coup (|u‘il annonce aux naïfs. 
Mais, d ’ailleurs, peu nous imitorte la ve­
nue do cc monsieur à Fécamp. Et puis, 
qu'y viondra-t-ü faire ? En (luello qualité, 
à fluel titre ? au nom de (jui ? Il n’y est 
pas électeur et nous nous demandons 
mémo s'il est électeur quehiue part, ayant 
été déclaré en faillite le 1.5 octobre 1889, 
cc qui lui vaut aujourd'hui d'être le direc­
teur de la polithpie du Journal de Fécamp.

Pour term iner cette répli(tuc aux atta­
ques injurieuse.s et calomnieuses de M. 
Cl). Durand, nous lui citerons à nouveau 
cette déclaration d’un journal qui n’est

Eus suspect de tendres.se pour les répu- 
licains, mais qui compte de vrais jour­

nalistes profes.sionnels, lo Patriote de 
Normandie, s'exprimant ainsi sur le 
compte des calomniateurs, à qui incombe 
la preuve de leurs dires :

» Ce sont là des procédés qui ne sont ni 
justes n i loyaux, et qui surprennent de la 
part de C(îu.v qui s'érigent en justiciers. 
Ou l'on a les mains pleines de preu' 
vos, ni r$ qu'on les ouvre ; ou l'on n'en 
possède que de superficielles et alors quel 
abus ne fait-on pas de la publicité dont on 
dispose ?...

Voilà cc que nous avons dit à M. Charles 
Durand, voilà ce qu’il appelle et fait dire 
à Bolbec comme à Fécamp des * calom­
nies ignobles à son aiiresse ». Qu'il mé­
dite CCS vérités et (|u'il on fasse son profit, 
si possible. Mais il n'a de Icgon à donner 
à personne, des devoirs à indiquer à qui 
<iue CO soit ; il a une feuille à sa disposi­
tion, par occasion d’héritage, uniquement 
pour viser les gens dan» leur honneur, 
Jiour nuire, dilTamer, calomnier^ par haine, 
par ba.sse jalousie, pour obéir a ses mau­
vais instincts, il n’est au-dessus d'aucun 
<le ses concitoyens et ceux-ci, qu'il a insul­
tés tour à tour, s'ils n'étaient édifiés de­
puis longtemps sur son compte le seraient 
aujourd’hui, en lisant les misérables ca­
lomnies du Journal de Fécamp.

LOUIS HL.AIRRT.

i J i a O M o i i K  ( .O d A J Æ
L^IaCc  l i l le c t o i ’u lo

L o  M aire de la v ille  de Fécam p, che­
va lie r de  la L ég ion  d ’Honneur, donne 
àvis qu(î la liste é lec to ra le  de 1896 sera 
déposée le là ja n v ie r  courant an secré­
tariat de la m airie, où chacun pourra en 
prendre connaissance.

H invite, en conséquence, ses conc i­
toyens à s’assurer de leur inscription 
sur ladite liste ou k réc lam er au besoin 
c e lle  inscrlpüon ju squ ’au 4 février p ro­
chain.

Il rappelle que le déla i est ouvert (wix 
réclam ations du 16 ja n v ie r  au 4 fév r ie r  
inclusivem ent.

Il invite éga lem en t les électeurs Ins­
crite, qui auraient changé de  dom icile, 
à fa ire connaitre leu r nouvelle dem eure 
au secrétariat de la m airie, avant le  4 
février , date de la c lôtu re défin itive des 
inscriptions.

H ôtel de V ille  do Fécam p, le  10 jan­
v ie r  1896.

L o  Mair(î do la V ille  de Fécam p, 
C h eva lie r  do la L ég ion  d 'honneur, 
donne avis que le R ô le  gén éra l des 
contributions fonc ières et dc.s portes 
e t fenêtres de l ’année 1896, est 
en  recouvrem ent à partir de ce jou r 
chez M. Courlin , percepteur.

Fécam p, lo  12 janvier 1896.
Le Maire,

A .  L e  B o p g n e .

WV vW
« l u s i i c e  d e  <lo I^ 'écuaiip

N otre  exce llen t et très considéré ju ge  
de paix, M. Lctc llie r , qtiitte la résidence 
de  Fécam p pour sc  rendre aux A n d e - 
lys, ttvancem ent bien m érité auquel 
applaudiront v ivem en t nos oofic itoyens.

M êm e po\ir ceux qu i la  rendent, la 
Justice est tard ive, car il y a longtem ps 
(jue Ai. L H (d iie r  m én ta it nn poste plus 
élevé. Dans notre v ille , il la issera des 
souvenirs profonds e t  durable-s. C 'est 
un hom m e bon et juste, qu i occupait 
son poste avec une autorité incontesta­
ble, auiu*c8 de qu i u’ava ien t prise ni 
les médisances, ni les calom nies.

Ses -arrêts, d ’une concision adm ira­
ble, éta ient rendus avec  un esp rit d 'in ­
dépendance qui n 'exclu t pas la bonté 
a lliée à la ferm eté, que recoanaissa iciit 
ceux-là môm e qu ’ils frappaient. M. l.e - 
te liier, en cenediation. a su fa ire é v ile r  
bi(in des procès aux parties en cause. 
Nous regre lton s v ivem en t son départ 
de Fécam p, où il-jou it do la  cons idéra- 
lion  et do l ’cstiiiKî généra les, mais nous 
applaudissons bien vivo inent à son 
avancem ent, e t nous saluons respec­
tueusem ent l’hom m e in tègre  qu i qu itte 
notre v ille  où il a rendu tant de vérita ­
bles services à no.s concitoyens du 
canton.

M. M iUainc, ju ge  d ep a ix à  Deaumont- 
le -H oger , est nommé ju g e  de pa ix  à 
Fécam p. N o tre  nouveau )uge de paix 
a com pté des m agistrats dan » sa fa­
m ille  : son père é la it P rés iden t de la 
Cour d ’aj^pcl de la  Martinique, après 
avo ir été Procu reu r gén éra l à la  
Guyane. M. M illa in ccs t le  beau -frère 
de M. M aric-Card ine, rém in c iit in spec­
teur d ’A cadém ic à Rouen.

N otre  nouxœau ju ge  (Je P a ix  est un 
homme aim able, des plus distingués. 
Il recevra , dans notre bonne v ille  de 
Fécam p, le  m eilleu r accueil de tous, 
et nous lut souhaitons respectueuse­
ment. la plus cord ia le b ienvenoe.

LOUIS ULAlliKT.

I t u r o n i i  < lc  I f t i o n r a iA a n c o  d e  
F 'é c M in p

(Deuxième II.sto5
MM. Pralon, oiricier duCAcléoiio......... . to

bicurd, leuUer.....................   15 *
janvier, professeur d«» musique,... 5 ,
Loisel, pliarm.ioien honoraire......  lu ,
Lbrun. eonssü:er municijjal.........  10 ,
i.ibergo, boulanger.......................  2
Gréaume, l><:Htldnger................   t

conseiller municipal. . . . . . .  loo ■
1 Abbé Alexandre, curé doyen......  100 »
Aveiiol, a iljon t....,..................  20
Lcrobvre, a'fjoint...............................l i  !
Lambert (Louis), négociant........... 10 »
K"ux, do la maison 'Olaunay s .
Itac'fT — _  f  *
(.iiicvaux —     R “
Ulorc ~  ... (..’ .*(( 5 *
Duj>m, c*,f(jtier..................  '. ' l ' ' ‘i  !
Anonyme............................... ',(,(( jq *
Tranquiiio Monnier, armatour.* 30 !
Oaimot, négociant....................   jq
Mi-nicnne, conseiilcr municipal.... 10 bMassif, _ jy *
Kndtfir (t.oulsi, aimaleur.........’ ( ( (  m 1

M "‘ Jouüti, armateur......................  5 *
M S f   S  ïm i. Le|)h!ty, capitaine des douanes......  S .

Joseph Mulandain..................  5
Ad. .-oublin, boulanger.....’ 3 [
Lemire fUiutave . boulanger.........  9
liasse (Joseph), boulanger.......... ’ 9 ■
Moimier, cafetier...........................   ̂ *
Legros, receveur dos douanes... 9 ,,

üapon (Victor) saleur................... *. o
Cuquais, limonadier,...... . ’ ’ 1 .
i'aUray.................................................1
Morisseau, i>ouclior......    1 *
Auber, oafelier.................................... 0

M— Lerxnnpie, épiclère....................( ” ( j ^

rotât en espèces....................... tjq
EX WAHCnANlHSBS

MM. Üar J, négociant...........................  ^
Majso {t’ iedéric). négociant...... 20U
H(jll (U ), 100 bonsJà kll. dO(5harl bon............................................  g-
Duhamehl, pharmacien (en mé li- * 

cament-).................
Le>orquer (veuve), .i.Oi’ô ’toiübià.’ !; 30 !
Lebon ^K)., et Uic. (luo bons do !/2 

iieclol.iiea do coke)....................  7g ,
Total en mhrc)>undi.ses........... 5nâ " b

Total général de la 2' liste... T  l' Ir  
l’iemiéto liste....................... • .((( ilo

Total des Jeux prcimore» listes.. iTKTTIiT

E(3 Jouni.T? de Fécamp revenant sur g» 
malheureuse sortie en f.iveur de 
dit, parlant de nous ; «  On ne p o u va it^  
montrer plus d(^sobli^<eant à iW ^i-d clu
groupe dos très honorabIe.s sous-oflici« ”  
debecam p. » M a z e t t c ! « I l  a (nous) une 
étrange mamere de témoigner l'iutérét

Naturcllemenl. chaque fois quo noua 
dônonsens un voleur, un miséralilo corn- 
menant des outrages aux mœurs, le Jour- 
n a U it  tZe êécanip prend la défense do 
celui-(3i et de celui-là, pour hmocr des 
insanités a 1 adresse de notre j’ourn d 
0(u  c notre personnel. Chez Al. Gli. Du: 
rand, c est de 1 érotomanie.

Nous avons écrit ;

«  A u  r é g im e n t , on  d én on ce  h a u ­

tem en t le s  m a n geu rs  d e  g ren ou ille , ' 
on  ne le s  p r o tè g e  pas. *

»  L ’e x c e lle n te  S o c ié té  d es  sous^ 
o f f ic ie r s  ne d a ig n e  p a s  p o r te r  p la in te  
c o n tre  le  tr is te  p r o té g é  du Jou rn a l 
de Fécam p , m a is  e l le  r é p u d ie  hau ­

tem en t le  filo u  P e t itp a s . E lle  a d ou ­
b le m e n t  ra ison .

»  T o u s  le s  h on n êtes  g e n s  ren d en t 
hom m ag:e à  la  S o c ié té  d e s  an c ien s  
so u s -oO ic ie rs , qu i n e c o m p te  dans 

ses  ra n g s  qu e  d es  h om m es  d ’h on ­

n eu r a u xq u e ls  le u rs  co n c ito y en s  
s o n t v iv e m e n t  re con n a is sa n ts  d e  ce 
fju  l is  Ont fa it  p o u r  v e n ir  e fficace* 

m en t en  a id e  a  nos ch e rs  b lessés  
e t  ra p a tr ié s  d e  M a d a ga sc a r . »

■Voilà un langage net, concis, loyal, «ue 
1 incommensurable M. Charles Durand ne 
peut comprendre ; d'ailleurs, il n’csl ms 
a son adresse. *

J.’AFFAIRE BAÜCIS »
L a  déinsion du juge d 'instruction au 

H a vre  ne -iaurait tarder maintenant, 
r iu s  que jam aia, au Pa la is  do jiisttce, 
on cro it q iio  les deux principaux accu­
sés, le  subrécargue Fribou let et le  m a­
telot Cognant, passeront aux assises, 
à Rouen ; le capitaine Lavrillou x  sera 
appelé devant le C on se il maritim e, 
pour n avo ir pas usé do son d ro it de 
com m andem ent sur Us lieux de pêche, 
o îi des coups ont été donnes aux novi­
ces dans les circonstances que l’on 
sait.

Beaucoup de  personnes cro ien t que 
la C our d 'assises e.st p ré fé rab le -p ou r 
les accusés, qu i peuvent y  c ire  acquit­
tés, tandis que le  Tribunal m aritim e 
ju ge  sur les fa its e t prononce presque 
toujours contlam nation.

W B

M a r - t i i e .  —  Un concours pour im 
em ploi d aspirant p ilo te  à la station de 
l ' ecamp aura lien le 10 fé v r ie r  prochain, 
anisuf heures du matin,dans les bureaux 
de la M anne à Fécam p.

L e s  candidats devront déposer leur 
dem ande avant le G février.

P o u r  renseignem ents, s’ adresser ru 
B ureau du 1 o r to u  au Com m issariat lic 
la M anne.

i^ a  S o c i é t é  a&m dans
sa réunion de jeud i dern ier, a fixé  la 
(la ie dtî̂ t R éga tes  de 1896 au aaraedi 15 
août.

Nous sommes heureux d'appremJre 
que M, M orel, le  très sym pathique 
Com m issaire de l InscrifU ion marilimeq 
■a b ien  voulu accepter la vice-prés i­
dence du Coostùl d ’adm inistratium

i

Ayuntamiento de Madrid
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La nouvelle mâture en fer commandée 
par la Chambre de Commerce est 
arrivée.

Depuis (pielquos jours (>n a commence 
le boulü«\nage des montants.

L ’opération du montage doit avoir 
lieu vers le courant du mois de février.

W \ v v v

n a l  <lo l a  S o c i é t é  <lc» « K ii-
f o n t s  <le F é e m t ip  ». — La Société 
niusieale « Les Lntanls de bécamp » 
donnera samedi 18 janvier, à 9 heures 
de soir, à la salle du Val-aux-Clercs,
un second grand bal.

On se rappelle le succès enorme 
remporté par le premier de la sai.son et 
c’est CO qui a décidé les organisateurs 
à continuer ces charmantes fêles do fa­
mille. Du reste, ayant à la tête M. Fré­
déric Mazo, le président de la Société, 
et M. L. Janvier, le très habile direc­
teur, cos sortes do fêtes no peuvent 
rnanauer de réussir. Aussi samedi, la 
salle du Val-aux-Cieros sera assuré­
ment trop petite. . , ,

Comme d’habitude, une tombola gra­
tuite, mais seulement pour les demoi­
s e l l e s ,  sera tirée après le souper, afin 
d o  désigner la reine du bal et des de­
moiselles d’honneur. A chacune d'elles, 
en plus de l’écharpe d'honneur, il sera 
remis un bijou, comme souvenir.

C e s  bijoux sont offerts par plusieurs 
jeunes gens fre(iucntant les bals do la 
feociété.

A leur arrivée au bal, les demoiselles 
recevront un bouquet do corsage, gra­
cieusement offert par une personne
anonyme. ^

Un excellent orchestre sera dirigé 
par M. l ’échart, le distingué sous-cli<f 
d e la S o û é té

La buvette sera tenue par M. Hecard, 
hôtel du Grand-Cerf.

d ittu tc ïu r* »  «le» — On imus
annonce l'arrivée dans noire ville 
d'une société de chanteurs des rues, 
sous lu direction de Mme Dainot.

Cette société chantera dans les divers 
quartiers, mardi et mercredi prochain.

Le produit des quêtes est au profit 
des blessés et rapatriés de Madagascar 
gtdu lîureau do bienfaisance.

VV\ WH'
C lii i te  & l ’e a u .  — Jeudi malin, 

vers neuf heures, un enfant, nommé 
Maillet, en débarquant du terre-neuvier 
Loui-iû-Marie, est tombé à leuu entre 
le bord et le quai. Ayant pu se cram 
ponner à un cordage, il a été sauvé par 
MM. Henry, cafetier; Frébourg, briga­
d i e r  des Douanes, et Callct, sous-bn- 
gadier. L’enfant en a été quitte pour 
un bain hors saison.

vw vw
A e c ia c n t .  — Ces jours dernicra, 

M Albert Malherbe, eu aidant à des­
cendre des filets, e.«t tombé du deu­
xième étage, et s'est fait quelques con­
tusions à la tête. M. le docteur Dufour, 
qui lui a donné des soins, a constaté 
que son état n’était pas grave, mais 
quelques jours de repos seront néces­
saires.

— M. le Commissaire 
de police a mis en état d’arrestation 
le nommé François Uiiparay, ouvrier 
boulanger, âgé de 42 ans, né à Tarane, 
pour mendicité et vagabondage.

I»i-o eè»-vei*l>m ix.. — M, le Com­
missaire de police a dressé des procès- 
verbaux contre :

Charles Auguste-Eugène Constant, 
marin à bord de lalnirque de pêche de 
Trouville ?i" 50, pour outrages envers 
le brigadier Foret l’agent Lemaître, 
hier à midi, sur le Grand-Quai.

Pierre-Antoine Pont, marin, 21 ans, 
pour chant nocturne.

A propos de chants nocturnes, les 
habitants du boulevard de la Républi­
que, côté de la gare, seraient heureux 
de ne pas être troublés dans leur som­
meil de minuit à une heure du m.itin, 
par les chants et les cris de gens qui se 
rendent habituellement dans une mai­
son sise en face la rue des Limites- 
Paruissiales ; presque chaque nuit, ce 
sont des cris assourdissants, inipossible 
de reposer. Nous signalons le fait à 
l’attenlion de qui de droit.

l l ù t e l  «lu O r n u d - C e r t ,  I^^éeainp
Dîner du dimanche 12 janvier^ 1 /i. 

Potage à la Condé 
Tlion marine 

Veau braisé à l’oseille 
Filet roli

Croquettes pommes de terre 
Salade de saison 

Tartes aux fruits 
Poires, fromage 

Demi-bouteille de vin
/WH-WH

PLACE DE L’HOTEL-DE-VIILE
X l i é A t r c  I la i i tC H

L’/16^é Consfanîiîi, joué jeudi, a ob­
tenu beaucoup de succè.s. Tous les 
artistes ont été très applaudis.

Demain, en matinée à trois heures, 
Les Crochets du Père Martine-drame en 
3 actes, et La consigne est de 7'on/ïer, 
oomédiü on un acte.

Le soir, à huit heures et demie, La 
Porteuse de pain, drame en 5 actes et 8  

tableaux.

Le navire Car(îiuaL allant de Dant­
zig à Fécamp, a rehudié à Elscncur, 
pur suite du mauvais temps,

Jl*ôcl>o <2ii
Il a été livié dan.s notre port :
Le 8 , 146Ü mesures, par 1(3 balcaux.
Le y, 338U mesures par 18 bateaux.
Le U), 124U mofciu’C.s, p a r  8 b a t e a u x .
Le 11, 22GÜ mesures, par 11 bateaux.
Le bateau Aim ée fait aujourd'hui son 

désarmement.

S i i i ! » t r e s  H S ttrilim e»
L’administration du I3uroau Veritas 

vient de publier lu liste dos sini.stres 
maritimoK signalés pendant le mois de 
novembre 1895, concernant tous les pa­
villons.

Nous relevons dans cette publication 
la slaLi.sti((uo suivante :

A'aüires à voiles signalés perdus
10 allemands, 9 américains, 22 an­

glais, 1 autrichien, 4 danois, 1 espa­
gnol, 15 français, 4 hollandais, 5 ila- 
liwns, 21 uorwégiens, 1 portugais, 4 
russes, 7 suédois, 2 grecs ; to tal: 1Ù6.

Dans ce nombre sont compris 7 navi­
res supposés perdus par suite do défaut 
do nouvelles.

Navires à vapeur signalés perdus •
l allemand, 17 anglais, 2 français,

1 espagnol ; total : 2 1 .
CAUSES DES PERTES

Navires à voiles : écliouement, 42 ; 
abordage, 7 ; incendiés, 6  ; abandonnés, 
14 ; condamnes, 19 ; somürés, Il ; sup- 
po.séa perdus, 7 ; total: lOG.

Navires à vapeur : écliouement, 10 ; 
abordage 4 ; incendié, 1 ; sombré, 6  ; 
total : 2 1 .

MARCHÉ DE FÉCAMP 
I t  janvier ibOG

il «tété vendu 98 sacs de blé, au prix 
moyen de 3 G fr 17 — Hausse sur la 
halle précédente, U fr. 06.
^00 kil. d’avoine à 15 fr. 75 les lut) kil. 

600 iortz. d’œufs à I fr. 27 la douz. 
30Q kil. de beui're à î Ir. 52 le 1/2 kil. 

Taxe ^rtloieufiedupain.lesCk., 1 fr. 40.

CmmNHjliE REGIONALE
SCïeeleHi*», s i l i e u t i o u !  — Aux

termes des loi.s et règlements, la liste 
électorale est revii^éo annuellement du 
16 janvier au 4 février inclusivement. 
Tout électeur soucieux dc.s prérogali- 
ve.s que la loi lui accorde, doit s’assurer 
pendant le délai ci-dessus indiqué si 
son nom n'a pas été omis sur la liste, 
dans oe cas, faire 1<!S démarches né­
cessaires pour se faire inscrire. No pas 
oublier que tout éiectcur est obligé de 
se faire inscrire Uii-mcmo. Lu loi punit 
sévèrement tous ceux qui, par dos ma­
nœuvres, promesses ou menaces, cher­
chent à corrompre les élootcurs à 
leur enlever la liberté do voter scion 
leur conscience.

S $ocié tô  «l’iL n eu iii‘stg<^niOut ù  
c u l t u r e  t le  l ’A rro ïK lin -  

» e m e i i t  «lu lBavi*e.
La réunion statutaire est fixée au 15 

janvier courant, à Goderville fsallc de 
la mairie), à deux heures après midi.

ORDRE DU JOUR

D Fixation du concours en 1896 ;
2® Communication du President de la 

Société, sur les graines oléagi­
neuses et sur la loi du Cadenas ; 

3® Nomination d’une Commission 
pour l’achat d’un taureau Dur­
ham ;

4° Questions diverses.
Le Président,

E. DKLAUNAY, d é p u l é .

t!«*»îut-V'^«lery. — M. Doulrelaut, 
maire de Saint-Valery-en-Caux, est 
nommé olUcier d'académie.

Gettc nomination sera accueillie avec 
la plus grande faveur, et nous félicitons 
M. Dout^relaut do la distinction méritée 
qui lui est accordée.

E ' r i i B i l ' r A T

Projet d ’acquisition d'un immeuble 
pour iamenagement d'un bureau de 
poste. — ENQUÊTE D’UTILITÉ IMiBU- 
QUK — Le Maire de la commune d'E- 
Iretat a l’honneur d'informer les habi­
tants que confornicinent à l'arrêlé de 
M. le Préfet Un département do la Seî- 
ne-Inférieurc, en date du G janvier 1896, 
une einiuôLc est ouverte sur le projet 
d’acquisition d'un immeuble pour l'a­
ménagement d’un bureau de poste.

Le projet ci-dessus visé avec les ])ic- 
ces à l’appui, sera dép'osé à la Mairie 
pendant quinze jours, du lundi 13 jan- 
qier 1890 au lundi 27 janvier inclus pour 
evu chaque habitant puisse en prendre 
connaissance toii.s les jours de neuf 
heures à cinq heures.

A l’expiration de ce délai, un commis­
saire enquêteur désigné à cet effet 
par M. le Préfet recevra à la Mairie pen­
dant trois jours con.sécutif.s savoir : les 
28, 29 et 3Üjanvier 1896, de deux heures 
à sinq heures les observations qui pour­
raient être faites sur rutilitè dudit pro­
jet.

Etretal le 11 janvier 1896. .
Pour le m a i r e ,  absent 

Jeanne
\l%.̂  */v*

Le Mfiii'ii'ici’ (io Toussaint à \velol
Le jeune Lachèvre, auteur du meux*- 

tre commis mercredi soir à Toussaint, 
est arrivé do Valmont à Yvelot, sa­
medi, vers 2  heures 1 /2 , escorté par 
deux gendax’mes à cheval.

Le visage glabre, la physionomie 
sournoise,Tair peu intelligent, tel nous 
est apparu ce triste personnage qui 
ne semblait nullement se rendre compte 
do la gravité de l’accusation qui pèse 
sur lui.

Lachèvre était vêtu d’une légère 
jaquette et coilfé d'une casquette ; 
aux pieds, des sabots en bois. Il ne 
paraissait nullement fatigué de sa lon­
gue étape.

Quelques curieux et une bande de 
gamins l’atteiulaienL au passage roule 
(lu Havre et font accompagné Jusqu'à 
la cour do la gendarmerie, ou il a 
été tout d’abord amené pour être, 
quelques instants après, écroué à la 
maison d'arrêt.

Lachèvre a été interrogé do nou­
veau, mardi après-midi, parM .A ngot, 
juge d’instruction, mais il a été im­
possible d’obtenir do l’inculpé la moin­
dre explication sur les oirc®nstanoes 
dans lesquelles ilaaccompUson forfait*

A toutes les questions, il oppose la 
même réponse : a Jo ne sais pas. Je ne 
me rappelle pas. J'étais saoûl, et, 
quand je suis pris do boisson, je perds 
la mémoire ».

Le lendemain du crime, devant les 
gendarmes, il s’était m uilié plus )o- 
([uaco. Il avait raconté qu il avait quitté 
lu café Murybrasse en compagnie du 
malheureux Lucas et qu’üs avaient 
l'ait route ensemble pendant bOU mè­
tres environ. A ce moment, le mar­
chand de poisson ayant posé à terre 
la hotte qu’il portait sur le dos, La­
chèvre l’aurait renversé dans lefo.ssé 
et, comme nous l'avons dit, achevé 
à coups de talon do botte. Lucas, 
surpris par cette brusque attmjue, 
n’aurait pas lento do se défendre et 
aurait simplement dit à unm em ent:
« Mai», tu vas me tuer ! »

Aujourd’hui, le meurtrier ne .se sou­
vient même plus, à ce qu’il prétend, 
du l’écit qu’il a lait aux gendarmes.

H sait qu'il a tué ; mais y a-l-il eu 
discussion ou lutte ? il ne le suit pas 
ou ne veut pas le savoir.

1 1  (lit avoir passé la journée h vi­
siter ses clients ; les uns lui ont 
donné de l ’urgent ([u’il s’est empressé 
d'aller dépenser au cabaret, les au­
tres lui ont donné à boire : ce qui 
cxpli((ue l’état d'ivresse dans lequel 
il était le soir du crime. U ajoute 
qu’il était saoCil avant d'entrer chez 
Marybrasse, ce qui l’cmpôclie de se 
souvenir si une querelle s’est élcTée 
dans cet établissement entre lui et sa 
victime.

On avait dit que les deux hommes 
étaient brouillés, mais, de ce côté, 
l’instruction n a encore rien révélé de 
précis.

Le meurîrior, -jui avait si allégre- 
ment fait le trajet de Valmont à ïve- 
tot, soutïre aujourd'liui d’excoriations 
assez sérieuses aux pieds, provoquée.» 
par SOS lourds sabots ; aussi marche- 
t-il péniblement, et c’est en traînant 
la jambe qu’il a réintégré la maison 
d’arrêt au sortir du cabinet du juge 
d’instruction. ★

«  4

Lachèvre n’habiiait pas le Dcc-de- 
Mortagne, ainsi qu’on l’avait dit, mais 
bien la commune do Toussaint. Ceci 
doit d’autant plus être constaté qu’il 
existe au liec-de-Mortagne une fa­
mille Lachèvre, composée du père et 
do cinq fils, exerçant tous la profes­
sion de maréchal-feivant, et n’ayant de 
commun que le nom avec le meurtrier 
de Lucas.

Emile Lachèvre est, dit-on, appa­
renté k Desportos, ce jeune criminel, 
également de Tou.ssaint, qui assassina, 
il y a seize ans, à coups do couteau, 
sur le plateau do Contreinoulins, le 
nommé Grandserre, domestique chez
un cultivateur de 'rourvillo,*

4  4

L’infortuné Jules Lucas, lu vlotimo 
de Lachèvre, a été inhumé à Tous­
saint dans la matinée do samedi. Il 
était marié en secondes noces et laisse 
une veuve et deux enfants. La pre­
mière femme do Lucas avait été 
brûlée vive, il y aune dizaine d’années, 
par suite do l’explosion d’une lampe à 
pétrole.

(Le Réveil d'Yvetol)

I le c -c le -M o r ta g i ie .  — (^x écrit au 
Patriote de Noi'mandic. La commune du 
Hec-do-Mortagno a été, le dimanche 29 
décembre, vers 9 heures du soir, le 
théâtre d'une scène de sauvagerie.

De nombreux vauriens avaient fait le 
siège do lu muUon occupée par une 
veuve De.shais, dite Poldiiic. Ces indi­
vidus ont brise les VülcL.s et les f e n ê ­
tres ; ils ont ensuite pénétré dans la 
maison où ils ont brisé la vaisselle et le 
mobilier.

Après cet exploit, ils onltrainéla mal­
heureuse femme dans les champs et 
l'ont rouée de coups.

DANSEUSE ET CRITIQUE
L’incident de la Coniédie-l’arisieiiiie

La Pairie raconte en ces termes l’a­
gression dont vient d’être l’objet no­
tre concitoyen fécampois M. Jean Lor­
rain (Paul-Martin Duval) :

La représentation- du théâtre de 
l'G'luvre, à la Comédie-Parisienne, a 
été troublée hier soir pai' un incident 
de couloirs.

Pendant un cntr’acto et avant que 
le rideau se levât sur Bruuéliande, la 
pièce de M. Jean Lorrain, celui-ci a 
été brusquement assailli par M"' Bob 
W alter, que le public parisien a pu 
voir tour à tour dompter des lions 
au tlïéâti’e de la Gaité et exécuter la 
danse serpentine.

L’artiste, se précépitant sur notre 
confrère, l'a violemment frappé au 
front avec un trousseau de clefs.

Le visage ensanglanté, M. Jean 
Lorrain reçut des soins dans une phar­
macie voisine, tandis que M. Rolly 
de Balnègre, commissaire do police, 
do service à la représentation, inter­
rogeait M"'* Bob Walter, que les gar­
des républicains avaient appréhendée. 
Ajoutons que l’auteur de cette agres­
sion a, d ailleurs, été remis(i en li­
berté.

Ayant cherché à connaître les cau­
ses do cet incident, nous nous som­

mes présenté ce matin au domicile 
dt! M""‘ Bi)b WaltcT mais celle-ci, 
fuyant les indiscrétions, avait consi­
gné sa porto a tous, (pielquos intimes 
exceptés.

Au Journal, dont M. Jean Lorrain 
est un dos inincipaux colbiborateur.s, 
nous avons appris que cülui-ci avait 
passé la soirée avec des anus, comme 
il en a l'habitude, et que ta  blcsBure 
no présentait aucun caractère de gra­
vité.

Quant à l’agression, il faut en re­
chercher les causes dans un passage 
d ’un article que, M. Jean Lorrain a 
publié dans le Journal sous la signa­
ture do llélif de la Bretonne, et que 
M“** Bob W alter a trouvé offensant 
pour elle. Notre confrère, à propos 
Je la traduction iiltérale de Lysisirate, 
que M. Robert de la Villehervé a 
donné à la Comédie-Parisienne et dans 
laquelle M‘“* Bob W alter a personni- 
Ilé la dftiwe grecque, clivait :

« Quant à M'"* Bob W alter dont 
beaucoup d’amis étaient venus cha­
ritablement armés de clefs, ils en ont 
été pour leurs frais ; elle a été insi- 
gnilt iule, pas mémo ridicule. C’est à 
peine si on l’a reconnue sous les bou­
cles blondes de sa perruque, et ceux 
mêmes qui avaient crié d’avance au 
pas de la potiche ont dû so résigner 
à la trouver pas mal, con.me la pre­
mière venue dos figurantes. »

Considérant (ju’il n’a pas outrepassé 
son droit de criii([ue, M. Jean Lorrain 
a déposé une plainte contre M“* Bob 
Walter.

D’un autre journal :
Pendant un eiitr’acto de la repré­

sentation de VŒuvro, il y a eu du 
tapage.

M“* Bob W alter, rencontrant au ' 
foyer M. Jean Lorrain, qui l’avait sou­
vent atta(|uéü dans les feuilles où il 
écrit, lui lança â la tête le ridicule 
qu’ollo tenait à la main en criant:

— Tiens! c..... ! cola t ’apprendra à
dire du mal des gens chez qui tu 
as déjeuné et dîné !

L’objet était lourd, chargé de pro­
jectiles: lorgnettes, clefs, argent, peut- 
être ! Et la ligure du chroniqueur fut 
ensanglantée. Echangede propos durs. 
Arrestation du M. Lorrain. Explica­
tions. Ija vi(d,iiiirt est relâchée, el, k 
son tour, M"" Bob W aller (3St anÔLée.

On la vit partir du théâtre en oom- 
pagnio d’un garde municipal. Mais 
la doinplouse en a vu bien d’autres!

Quelqu'un qui no savait pas ce qui 
s'était passé ctH}ui voyait, au-dessus 
des têtes, louimoyer uix ridicule dit, en 
s’en allant :

— Bah ! 
histoire do

Ce n’est 
dames !

rien ! C’est une

R e v u e  F i n a n c i è r e
Paris, lo 10 janvier 1896.

Le marché est mieux disposôetles 
tciidanoes à la liausse s’affirment de 
nouveau. Le 3 O/Opasseà 101,30 ;le 3 IJ2 
à 106,45.

On demande lo Crédit Foncier à 
078,75. Les disponibilités créées par 
les coupons de janvier se portent sur 
ses obligations à lots.

Le Comptoir National d'Kscompto tg- 
prend à 570.

La Société générale passe à 505.
Lo Crédit Lyonnais est demandé à 

765.
On traite les Obliyations foncières 

de Tunisie à 473,25.
L’action B ecA u er  continue son mou­

vement do hausse à 1.190.
On sait ([ue la Compagnie des Faux  

de Bayonne émettra le 14 courant 
15.000 actions au pair de 100. Afin 
de donner toutes facilités aux sous­
cripteurs, la Compagnie échelonne les 
versements jusqu’en juillet prochain.

Les actions de la Tofai Goiti E.xtrac- 
tion se négocient à 52,50. On sait que 
cette K^ociütc s’est créée pour exploi­
ter le procédé Rigaud qui permet 
d’extraire la totalité de l’or renfermé 
dans les minerai.s. Cette alTairo mé­
rite d’attirer l’aUenlion.

La tSetlagoli Gold finit à 29,50.
Les Chem ins français sont en hausse.

CO peu elle le digérait difficilement. La 
nuit, elle avait de continuels étouffe­
ments qui l’obligeaient à se mettre sur 
son séant, afin do reprendre haleine, et 
c’est dans cette posture (ppello atten­
dait le jour. Après avoir essHyô inuti­
lement un grand nombre do remèdes, 
je lui persuadai de meltro à l’épreuve 
les propriétés do votre Tisane amrri- 
eaino des Shakers dont j’avais entendu 
parler si favorablement. En peu de 
jours elle so trouva beaucoup mieux,

F A I T S DIVERS
LA LUMIÈRE A LA FENÊTRE

« Je 113 suis jamais passé, » dit un au­
teur anglais, « devant une maison dont 
une des fenêtres était éclairée à une 
heure avancée de la nuit, sans considé­
rer cette particularité comme un signe 
do souffrance. »

Comme règle générale, sans doute, 
la conclusion de cet écrivain est exacte. 
La maison à laquelle nous conduirons 
nos lecteurs doit avoir souvent offert 
aux passants attardés pendant la nuit 
ce signal suggestif. L’ange ténébreux 
de la douleur y avait élu domicile pen­
dant bien des années, avant qu’on ne 
parvint à lo décider à prendre son vol 
dans une autre direction. L a victime 
était une femme dont le mari nous ra ­
conte l’expérience dans la lettre qu’il a 
bien voulu nous adresser, et que nous 
prenons la liberté de vous soumettre.

« Ma femme, » dit-il, « qui est actuel­
lement âgée do 32 ans, souffrait depuis 
l’âge do 17 ans de crampes d’estomac 
très violentes. Elle n’y lit pus grande 
attention dans le commencement, pen­
sant qu’avec l’âge cela se passerait. 
Mais le contraire eut lieu. Elle finit par 
tomber sérieusement malade. Les for­
ces l’avaient abandonnée, et elle avait 
une inflammation opiniâtre des muqueu­
ses. Elle se maria à 21 ans, mais sans 
recouvrer la santé. Toujours soulîranto, 
au point parfois de ne pouvoir s’occu­
per do quoique ce fût. Elle était pâle et 
faible, et ne marchait qu’avec une très 
grantle (lifTiculté. Elle mangeait peu, et

AWUl/ VU VV140 IVy 11 JVA W..W
cause d’un résultat si étonnant, je vous 
autorise volontiers à publier celte lettre. 
(8 igné) Léon Tulïet, au Quartier do la 
Dubo, à Gholet /Maine-et-Loire), le 2l 
novembre 1894. Vu pour U légalisation 
de la signature de M. TulTet, apposée 
ci-dessus. Gholet, le 21 novembre I894v 
Le délégué faisant les fonotioiiB du 
tMaire : (Sigué) ; ( Nom illisible).

Nous lisons dans une autre lettre üe 
qui suit : —

« Jo soussignée, domiciliée à Argil- 
liers (Aude), certifie à tous ceux à qui il 
appartiendra, que je souffrais depuis 
dix-huit ans d’une maladio gastrique 
qui m'occasionna de grandes soulTran- 
ces, et produisit une faiblesse chroni­
que et apparemment incurable, accom­
pagnée (l’une prostration mentale et 
nerveuse. Personne ne peut se faire une 
idée des soulTrances que j ’ai eu â endu­
rer. Pondant CO long espace do temps 
j'ai consulté plusieurs médecins (^ui 
m'ont ordonné force remèdes que j ai 
pris exactement. Malheureusement, je 
n’en ai jamais obtenu le moindre soulage­
ment. J ’étais arrivée à un point, de fai­
blesse extrême, de sorte que je ne pou­
vais plus garder le moindre aliment 
daiu l’estomac. La fin d'un tel état de 
choses devait infailliblement être fatale 
sous peu. Un jour, en causant avec un 
voisin, j'appris ([u’il avait été guéri 
d’une maladie sorieu.se par la Tisane 
américaine des Sliakefs. Je n’avais pas 
grand espoir que ce remède me soula­
gerait, toutefois je me décidai à en fai- 
r(î l’essai. A peine en eus-je pris quel-» 
ques doses (|ue j’éprouvai un grand 
soulagement, et en continuant cet heu­
reux traileinenl, les symptômes dimi­
nuèrent, et je fus enfin complètement 
guérie. Je ne saurais dire detjuelle ma­
nière votre remède a opéré ma guéri­
son. Tout ce que je sais c'est que j ’étais 
malade, et qu actuellement je .suis bien 
portante. Je désire donc qu'un tel ré­
sultat soit connu de ceux qui souffrent. 
(Signé) Marie Moutard, à Argelliers 
(Aude), lo 14 novembre 1894. Vu pour 
la légalisation de la signature de M’'* 
Moutard, apposée ci-dessus, Argelliers, 
le 14 novembre 1894. Le Maire : (Signé) 
Gabannes. »

Bien des années se passeront, nous 
l’espérons, avant do voir de nouveau â 
la fenêtre de nos correspondants la lu­
mière indiquant le retour do l’ange de 
la douleur. Des milliers de personnes 
qui ont été guéries par ce môme re­
mède nous écrivent pour nous en té­
moigner leur reconnaissance.

Les Shakers d’Amérique en appre*» 
nant le grand service rendu chaque 
jour en France parleu r remède répon­
dent invariablement : « Que Dieu soit 
loué de nous avoir permis de déoouvrir 
notre Tisane. »

Pour recevoir gratis de plus amples 
détails concernant ce remède unique, 
s’adre.‘:scr à M. Fanyau, pharmacien, à 
Lille (Nord).

Prix du flacon, 4 fr. 50 ; 1/2 flacon 
3 fr. Dépôt — Dans les principales 
pliarmacies. Dépôt Général — Fanyau 
iMiarmacien, Lille.

I..» p r e m i è r e  <lo« l i b e r t é s  est
celle du ventre ; pour l’obtenir d’une 
manière utile, et inofTensive, 11 est né­
cessaire (le prendre de temps en temps 
quelques Pilules Suisses selon les indi­
cations que donne le prospectus qui en­
toure la boite, t fr. 50 dans les pharma­
cie.».

ETRENNES MUSICALES
r i ■vrrni’infj lecteurs du Mémorial 

^ lA iu u l i l tu  Cauchois. Découpe» ce 
)on ot envoycz-le, avec votre adresse, à 
M. BAJUL, édit, à Avesnes-Ic-Comte 
(P.-de-C.) vous recevrez gratis et franco 

de J«»(e, polka-marche pour piano, 
par F. Romain, chef de musi(iue du lll» 
régiment d infanterie.

ETAT Bl VI l i  DE F É C A MP  
Du -A üu 11 januier iSÜ5

NAISSANCES

8 . — Marcel Auguste Danois, quai
des Pilotes.

8 . — Marguerite-Henriette Durel, rue 
du Petit-Moulin.

9. — Marie-Jeanne Deîanos, quartier 
du Héron.

10. — André-Louis-Alphonsc Calen- 
tier, rue de l’Hôpital.

10. — Emillenhe-Alexandrine Dubosc, 
rue de rilôpital.

MARIAGES
11. — Ferdinand-Georges Lesueur, 

domestique, rue Bouvoisin, au Havre, 
et Marie-Valentine Cavclier, domesti­
que, quartier 9aint-Ouen.

DÉCÈS
4. — Georges-Raimond-André Le- 

normand, rue des Corderies, trois mois.
7. — Célénie-Paulinc Allain, coutu­

rière, veuve Maraino, Hospice, soixante- 
dix-sept ans.

8 . — Adrien-Armand-Emeslc Hamel, 
rue des Jardins, treize mois.

L e  D lR B C T K U R -G lfiB A N T , L  B i ./ j r b t .

Ayuntamiento de Madrid



MEMORIAL CAUCHOIS

i;tM.lc(lc M« HONCIÎUAY, nolairo 
à Fécan)|i.

C O ^ S T lT y ilÜ .^  DE S Ü Ü É T E
cr-nivant aole reçu par M* HÜN- 
O  CI-IHAY, nolairc a Fécami». le 
;i ianviev enrcRislnS Monsieur 
Alexandre-Aniaml I AN l l.V

riant, d<5cor*' de la nicdaiMc 
jiiilitaire. '-lievalii r de la l.< 
il l.ünncur. che\ aiic-r de l nrure 
linsal do Saint-Olar, Monsuiir
Ca.^ton-Auguslin-Alcxaiidi o L(JNb-
TAN’riN. n6 ^;ocianl, cl Monsieur 
Adrien-.losepli-i«idorc ÜÜNSI AN- 
'l'iN, éiralcment négociant demeu­
rant loue trois a Fécam)), rue 
du üarreau, ont formé enlreux 
une Société en nom collectif 
avant pour objet le commerce 
dos liois du Nord. d’Amé rique 
ou autres, ta Scierie et la Me- 
uutserie. Mécaniques et la cojis- 
troclion des Machines, ou encore 
toute autre industrie que tes asso­
ciés jugeraient à propos d y ajou- 
lor d'un commun accord, sous la 
raison et la signature sociales : 
A . « :  «c»
M U .

Cette Société est contractée pour 
dix années à compter du l "  jan­
vier 18‘Jü, son siège est a l'ecamp. 
rue du Carreau, numéro 40 Cha­
cun des associés fera usage de 
la signature sociale, mais elle 
n'obligera la Société qu autant 
(luVlle aura pour objet des aiiaircs 
, ui l’intéressent. Kn conséquence 
l, us billets, lettres de change et 
gcncralement tous engagements 
l•xpnmcront la cause pour laquelle
ils auront été souscrits. ,

Le capital social est hxé a la 
somme de QUATIŒ MILLE
EtiANCS. .. , ,

Chaque associe aura le droit, 
avec l’assentiment de ces autres 
i-o associés de verser en compte 
courant au-delà de sa mise pour 
les besoius de la Société, si ces 
besoins l’exigent telles sommes 
qu’il conviendra, qui produiront 
intérêts à cinq pour cent, mais 
qui ne donneront point droit au 
partage des bénclices.

Le dépôt d’uns expédition dudit 
acte de Société a été effectué aux 
grelïes du Tribunal de Commerce 
et de la Justice de Paix de Fécamp, 
le 0 janvier 1896.

Pour extrait : 
llONGEHAY.

DG

JM  O  O  E

g r e l i n s
A FÉC AMP, aux Magasins Gé- 

géraux.
Le Lundi 13 Janvier 1896 

à deux heures
M* BOUIC, commissaire-priseur 

à Fécamp, vendra :
GUELfNS, provenant du sau­

vetage du bateau 280 de Dieppe, 
ayant appartenu à la Chambre de 
commerce de Fécamp, ctau Comité 
de la Petite-Péche.

V  E  T  IG
DES

BOIS, MATS
E T  A G RÈS

A FÉCAMP, boulevard de la 
Plage.
Le Dimanche 12 Janvier 1896  ̂ à 

deux heures.
M* BOUIC, commissaire-priseur 

à Fécamp, continuera la vente de ;
Grande quantité de bois à brûler 

i‘t à  travailler, mâts et vergues, 
agrès, pièces forgées de toutes 
sortes, ancres, cordages, etc.

Le tout provenant de la dé- 
^notiliondo lacoqueduP I E R R E -  

É M IL E .

Etmh's d,« V- MOri.lN, givOi r ilo 
paix a lU SLllXCl-
I ) E 1 L  l 'v l a i i u  a ( l i i i lc i  \ i 1 lo .

A LOUER
Peur entrer en jouissance de suite

UNE FERME
Située aux LOGES, contenant 5 

hectares 30 ares.
S'adresser à M" MOULIN, gref- 

lier de paix, à Fécamp, ou à 
MICHAUX, rentière aux Loges.

\- h: N  T l ’’.
nr.

80 BEAUX AlütlîES
f,i; Dihi turlm 1‘.' 189'* à

r>‘S
A S M’SSKL/.i'lMAllK, riain-MU 

de Beiiiiiare. sur Ir  ̂ Unes oe-n- 
pées ijar M. Jean BellcL.

A LOUER
Pour Saint-Michel 1896

UNE FERME
Située au BE(M)E-MORTACNE, 

quartier de la Houssie. contenant 
environ 13 hectares, terres do pre­
mière classe, et occu|)6 e en ce mo­
ment par M. Théodiilo Tranchard,

S'adresser pour renseignements 
et traiter, à FüURGKAüD, 
Iiuissier à Godcrville.

ü m r n m  d e  i k i s i i c i l ü
M .  l e  D o c t e u r  L E C O Q ,
a l’honneur d'informer sa clien­
tèle que deimis le II NOVEMBRE 
DERNIER, son cabinet de consul­
tation est transféré rue liAIl.LY, 
n* 3. (Ancienne rue à la Grise.)

ASSURANCES
liiceiidic - -  Vie - -  Acciilciils

Agent général, 20. rue Jacques- 
llueX, FÉCAMP.

GUERIT-CORS AMERICAIN
Guérison radicale des Cors, Oi­

gnons, Durillons, Œils-de-Perdiix. 
— Le ttaoon i fr.

Dépôt à Fécamp chez M. G. 
UUIIAMEI.ET, pharmacien.

1RIBUNAL D EC O »! [TIERCE
DE FÉCAMP

Liquidations judiciaires

P ar jugement en date du huit 
janvier 18Ü(), vendu rur requête 

des débiteurs, IcTrihimil de Com­
merce de Fécamp a déclaré en 
état de liquidations judiciaires : 
l" la Société en nom collectif 
CIIAHLES LIMAUEETSES FILS, 
constructeurs-mécaniciens et mar­
chands de bois, dont le siège est 
à F'écamp, rue Charles-Lc-Bor- 
gne ; 2“ le sieur Charles-Laurent 
lilMAUE fils, cons truc teur-méc.a- 
nicien et marchand de bois, de­
meurant, à Fécamp, rue Paul-Vas- 
selin, n” 22 ; 3° le sieur Ferdinand- 
Edgaril LI^IAIlE fils, conslructcur- 
mérunieien et marchand de J)ois, de­
meurant à Fécamp, rue Charles- 
Le Borgne, n® I9.

MonsicurGii.i.ÈS, juge, est nommé 
juge-commissaire, et Maître RoGiîii, 
agréé, demeurant à Fécamp, rue 
aux Juifs, n® 23, liquidateur pro­
visoire, chargé d'assister les débi­
teurs.

Le greffier du Tribunal, 
Georges GODARD.

Liquidations judiciaires

L es créanciers de 1® la Société 
en nom collectif : CHARLES 

I.IMARE ET SES FILS, construc­
teurs-mécaniciens et marchands 
de bois, dontle siège est à Fécamp, 
rue Charles - Le - Borgne ; 2“ le 
sieur Charles-l.auront LIMA RE 
fils, constructeur ■ mécanicien et 
marchand de J)ois. demeurant à 
Fécamp, rue Paul-Vassclin, n® 22 ; 
3® le sieur Ferdinand-Edgard LI- 
MAHE fils, constructeur-mécani­
cien et marchand de bois, demeu­
rant à Fécamp, rue Charles-Le- 
Borgne, n® 19, sont convoqués à 
se réunir le vendredi dix-sept 
janvier 1896, à dix lieures du ma­
tin, au Tribunal de Commerce de 
Fécamp, salle des créanciers, pour 
examiner la situation des débi­
teurs et donner leur avis sur 
l’élection de contrôleurs.

Le Greffier du Tribunal, 
Georges GODARD.

GUERISON .
, Certain* et Radioal* A

d* toulal l«i ■
, A F F E C T I O N S  S
Idela P E A U l

Darlret, Eczema .Aeni ■  
Ptonans,H4rfès,PruTigo W  
P ily rto zù , Lv^ui.etc., ete.MiKK bll
P ltitt tlUleires varipuux 

d iu  in o u r a b le a .
, C* T ra ite m a n t i}ul a  lia  «iiaTt daai la* 

HOPITAUX i*ae la plua grand auec4a ai
l présenté à l'Jteadémtt de Médecine d 8  
I d é ran g a  paa du  tr a v a il ;  Il a it t  la  poriaa 
I dai p ttlia i bouraat. at, dai la t** jour, il 
I produit una aoiailoratlon laoaibta. 

M.LENORMAND,Mét.*Spac»,aiu:iaD Aida- 
Major dea adp iU us M'**, 9 . ru a  d e  T u r la , 
VtàUS.Ceneullêtloni eretuitu otrCorretf

FUTS VIDES
al’O Iîv e

S'adresser chez M. LKOIIGES 
ANoÛEilL, entreposiUdre à Fé- 
c;iin[i.

J L  V  ^  H

A LOUER
P o u r S a in t-M U h o l 1896

UNE PETITE FERME
D'une contenance do 3 hectares 

30 aro.s. située à ELETOT, occupée 
par M’"® voiive S. Il;»oli'’.

S'rtdres.seï'. 133, rue 'l'héagènc- 
Büiifiii'l. l'écamp.

A  V K N D R E
U o u I g de Bolbec, 37

S’adresser chez M' IîON(jEHAY, 
nolairc à Fécamp.

À ,

TRÈS FORT CHEVAL
S'adresser chez M. IIEUDE- 

MILÜN, négociant, à Fécamp.

FUTS VIDES
A V E N D R E

Chez M. Georges MEIîGIËR, cn- 
reposilaire, Fécamp.

T  LOUErPRÉSENTEMENT
U N E

avec jardin et petite cour
Située à SENNEVILLE-sur-FÉ- 

CAMP.
S’adresser pour visiter à M. 

Charles FIQUET et pour traiter à 
M. Aicxanclro TEUNON. On se 
charge de faire les réparations 
nécessaires.

8 2 1  m è l r t ' S  d e  t c r i x n i n
Situés quai Nord et <iuai de 1 En­

trepôt.
S’adresser à M"® veuve GAN 

GUY, 20, rue des Bains.

M AISON DE LA CR O IX -R O U G E
Fondée en 1879

IIA VUE, 7, rue de Normandie, près 
l’avenue des Ursulines

BANDAGES à pres­
sion graduée, système 
perfectionné.— Ceintu­
res abdominales.— Bas 
)our varices.— Urinaux 
lortatifs invisibles pour 
es cas d’incontinence 

chez les deux sexes.- 
Bretelles et corsets re­
dresseurs.— Appareils 
orthopédiques.— Jam­
bes et bras artificiels.— 
Chaussures pour ortho­
pédie. — Spécialité de 
corsets hygiéniques de 
toilette.

E. RüHLER, Bandagisle
Visible à FÉCAMP tous les mois, 

le premier samedi, place du Mar­
che, 13, au premier, au-dessus de 
M. Vauciiel, sellier. — Entrée Pas­
sage Sautreuü.

Envoi d'uv i notice sur toute 
demr Ae nllrartchie

CAFE DU GUIDON D’OR

Louis VERDIER
30, rue Alexandre-Legros

CONSOMMATIONS DE CHOIX
l l i i R r c a

V A U C H E L
SELLIER-BOURRELIER

13, Enceinte du Marché et Passage 
Sautreuü

Voilures d ’ Occasion eu tous genres
l> iic . — C l i n r i 'e i t e  uu~ 

ÿ;l«ki»e.— I J r e a c U .— 'V ls- 
ù - v is .— -
A m é r ic a i n e » ,  etc.

VENTE, ECHANGE, PLACEIENT 
HEPARATIONS de toutes sortes

Grand Choix de VOlTlillES D’ENFANTS

Changement de Propriétaire

LOUIS HUE
Consommations de l®*' choix. 

A V I S
Depuis le 1®® octobre la pro­

priété aux Grottes Bois-Rosé est 
privée.

B ILLA R D  A VENDRE

A V EN D R E
Voilure pour Ane

S'adressera M. Vauchel.

AVIS AilNMEIlES DE FAMILLE

A LOUER

GRAND MAGASIN
Aiicieiiiie Foiulei'ie VAUDRY

Situé n ie  Arquaise, ?i® 77. 
Contenance 8ü0 mètres. 
S’adresser à Monsieur Anthime 

ALLAIN, fondeur, boulevard de la 
Bépublique.

Pharmacie DüHAMELET
lï^ondée e n  1 8 4 : 0

S U R  L E  P O R T

English Chemist

E au x  M inéra les — Spécia lités

k

BAISSE DU PRIX DU C O X £

La faveur toujours croissanlo de ce 
précieux mcdicatncnl nie fait un devoir 
de prévenir le public qu'il doit se mettre 
en garde contre les contrefaçone et refu­
ser tout llacon no jiortant pas sur le ca­
chet à la. cire rouge les iniliulos P Q 

M<d'aiedu tlac<>n, cliquelle, cachet el 
enveiuppe déposés,
Se trouve à Fécamp, chez M. VAU- 

DIN, pharmacien, seul dépositaire 
du Vermifuge Paquier.
Pour la vente en gros, s'adresser à 

Criqubtot-l’E.snevai., pharmacie VAT 
TEMBNT. ex-élève de M. P a q u i e r .

COKE B R O S , rendu à dou iid le  j (r .  » '  »
-  I tr. B B  -
-  O fi’. 9 0  -

B O IS  DE C H A U F F A G E  SEC
O rm e , l î ê t r e ,  O h ê n e , e tc

E n  I t A c l i c »  e t  c a » » é

S Q . ' I S i  P O W »  A Ü Ü ' î T S i l 'Ê i M
S A i - i i v ,  i * i ' r c « n » i i v

C O T R E T S  S E C S ,  Chêne, Hêtre et Sapin

M achines A g r ico le s
DOIS D'INDUSTRIE

S ’a d ie ssc r  chez MM. CHARLES LIMARE ET 
FILS’ C onstructeurs-M écaniciens, rue  C harles-L e- 

B orgne, EECAMP.

HachatjVeiUejLocationel Képaralions de Pianos
D K  X O U i â  F i l . C X K C J l I S

.m
FA CTEU R -A C CO R D EU R  

Représentant de la Maison PLEYEL, WOLFF et C 
M, i lu e  d e  V e r sa ille s ,

S O X jB iG O  {iS e in e - I n lé r ie u r e )

Spécialilé de Pianos d’occasion depuis 200 fr.
(GARANTIS)

S u ccè s  sa n s  p récédent
HORS CONCOURS

C O

'lad.

mM *  ,-V‘' 

-•>.

EN  V E N T E  PA R T O U T

VŴ *V̂ ^̂ *«VWVWWW'.NN Vw Vl V> VSV»*Â /WWWVV̂  VW • w V«. vv w VSVS. vw  ̂VVVWWWWV̂ I

L .  B  L A .  I R .  E T  <Se G ' 
Bou levard  de la  R ép u b liq u e , F écam p
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JOURNAUX ET REVUES —  DROCHURES —  MÉMOIRES —  RAPPORTS 

FACTURES — PRIX-COURANTS — CIRGULAIKESCOMMERCIALES—  PROSPECTUS ' 
BILLETS DE DÉCÈS ET DE MARIAGE —  CARTES-ADRESSE, DE VISITE 

ET DE COMMERCE
AFFICHES —  ÉTIQUETTES —  PROGRAMMES DE SPECTACLES ET  FÊTES

PRESSES MECANIQUES —  MOTEURS A CAZ

L 'A d m in is t r a t io n  d u  J o u r n a l  le  M É M O R IA L  C A U C H O IS  in s è re  

GRATUITEMENT t€S lA em erc lem ent*  des F a m il le s  q u i l a   ̂
c h a rg e n t  de l 'im p re s s io n  des B il le ts  de décès. i

COMMUNES

UA. T..............................
Kolbkc...................
G0DBRV1I.LK................
\  VPiVII.LK . . . . . . . . . . .
( m i r v i l l i ....................
S t - V a l e r y - r n - C a u x .
L ü.1.1 BONNE...................
G o n n b v i l l b ....................
/ a u i o n t ...........................
ÏV B T O T ........................
» ANTIVILLIBRS..........
P a v i l l y .............................
. OJNIUIBVJLLB........... .
Cr i q u b t o t l 'ë s n b y a x
t'AUVILIB.....................
I IO U B N ..................
FiCAMP..........................

• INT 'ROM AIN............
; «.nuBBBc................
1 'iUDBVlUiBt »••.•••■  
VBOXBf ...................

1890
HALLES

du

lundi 
lundi 
mardi 7 — 
mardi 7 — 
mardi 7 — 
mardi 7 —
mercredi 8  — 
mercredi 8  — 
mercredi 8  — 
mercredi 8  — 
jeudi 9 —
jeudi 2  —
jeudi 28 —
vendredi J — 
vendredi 3 — 
vendredi 1 0  —■
samedi 4 —
samedi 4 —
samedi 4 —
samedi 4 —
samedi 4

3S Æ ^ I = L O  t I E  S
BLE PAIN

>mbredosacs
Prix

moyen
Baissesurle blé

lïauMsesur' le blé Taxeofficieuse
Nombred'becU Prixmoyen

Nombrede
BACb

Prixmoyeo

16 o4 81 » 17 B B 1 38 8 s. 19 66 • 1 » >»
72 36 99 B Af U a 59 l 44 47s. 14 B3 B 1 » »fi

2 Q0 36 70 s 30 1 50 70 B. 15 33 » »• B
47 31 79 a .)4 • 64 1 40 42s. 16 fi* B »•) »»

8 34 80 • 2 0 » 1) » 1 38 s V0 »» » »a Bfi
16 35 84 1 « » 19 1 44 » B fifi > fi» B»

113 3? 07 U 9R B 55 1 40 18s. 14 6fl J BB Il 8
136 36 17 » > t Ü6 1 50 126s. 14 60 > BS Bfi
44 3ô 40 » B8 s na 1 40 9 a» •) J B fil) fiO

464 34 50 a 50 e 95 1 50 31s. 15 3.5 Jfi fi»
38S 37 09 » 23 » fi.) 1 38 1 0 1 s. 16 • )> • BB fis
2 :U 36 48 s » » fi 62 I 50 81 14 »0 • UB fi»
38h. !4 50 n 50 a U * 1 67> l ‘2 s j 16 25 B « » fifi
34 35 80 . J> B 28 1 4 ) ® 1 »B Û 0 « 0B B '

332 35 60 » » 2 0 1 50 83s.’ 15 B B 3 2 1 8 »
9îfl. 18 50 1 a e 9 » »D 50 j 2 0 5)0 16 1 H 50

136 36 II it 06 M U 4 1 40 52s.' 15 75 » i * • B»

516 36 42 » us J» 0 2 I 50 108 s. 14 6 6 > B> fil)
70 35 o l B 18 fi B 1 45 (is. 17 es B I>» OB

600 1 35 28 'J 1 2 U » » 1 45 27 s.' 14 50 s Bfi »>

26 35 » » 0
” 1

O t 9 1 44 fi • • • • • • fi

AVOINE SEIGLE ORGE
Nc.'ubr*

de
sace

Prix
moyen

ŒUFS
la

douz.

BtUBBt
le

1 / 2  kil.

1 2 0 1 2.5
1 60 1 40
1 40 1 35
1 2 0 1 2 0

1 70 1 48
1 50 1 45
1 45 1 40
1 50 1 35
I 36 1 40
1 40 1 35
t 50 1 40
1 35- 1 25
1 70 1 40
1 15 1 25
1 35 1 30
1 70 1 2 0

1 50 1 60
1 44 1 35 ,
1 40 1

1 40 1 25
' 50 1 30 î

MARCHES

DE

du 8  janvier.

HAVRE

t p i r s  d u  4 j a n v .

BESTIAUX AIENES

[Bœufs........ 2032
f â c h e s __ 418
)Taureaux.. 207
'Veaux ....... 1243
/Moutons ... 14742
/Porcs gras. 4262
1 — maig. a

iBœuIs........ 278
jVaches....... 249
(Moutons . . . l 'i7 6
(Veaux........ 184
(Moutons ... 8

/Porcs........ 285
Bœufs...... 45
Taureaux .. fi
Vaches....... 50
Veaux........ 109
Moutons... 611 •
Porii»....... fi

VENDUS

1820
382
189

1074
13250
4717

272
246

1032
184

p r ix u ü k il o g

TroisicS
qualité

Premièrequalité Beuxièmqualité

1 to 1 52
1 60 1 50
1 36 1 26
2 30 2 1 0
2 « B 1 90
1 36 1 32fi •fi > Bfi

1 65 1 50
t 60 1 50
2 15 2 a»
2 30 2 1 0  j
f BB K;
1 2 0 1 15 {
1 50 1 45 1
B V» a
1 45 1 af» '
2 2 0 2 ^  i

1 2 •fi 1 90• fi» ■t

1 42 
1 38 
1 lô 
1 90 
1 70 
t 26
a a»

1 40 
1 40

I 30 
t 90

Ayuntamiento de Madrid




